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Des  Maladies  chroniques* 

Ë  S  caufes  des  maladies  aiguës 
me  paroiffent  être  auffi  celles 
des  maladies  chroniques.  Il  fem- 
ble  même   que  les  maladies  chroniques 
ne  font  qu'une  fuite  inévitable  des  ai- 
guës, qui  étant  fréquentes,  affoibliffertt 
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le  reffort  des  fibres ,  &  changent  la  qua- 
lité des  liquides ,  d'oii  réfultent  un  dé- 
rangement dans  les  fécrétions  &  des  obf- 
truâions  dans  les  vifceres,  &c.  Je  crois 
d'abord  devoir  communiquer  les  réfle- 
xions du  favant  Anglois  Evêque  de  Cloy- 
ne  ,  qui  ayant  long-temps  demeuré  dans 
les  Colonies  de  l'Amérique ,  a  fait  un  por- 
trait des  maladies  de  langueur  auxquel- 
les fes  Compatriotes  font  fujets ,  fi  con- 
formes à  celles  qui  affligent  les  Fran- 
çois ,  que  je  fuis  perfuadé  qu'ils  s'y  re- 
çonnoîtront. 

Mais  ce  feroit  un  foible  avantage  s  ils 
n'en  retiroient  celui  d'un  remède  fpécifi- 
que ,  non-feulement  pour  plufieurs  ma- 
ladies aiguës  *  ,  mais  auflî  pour  les  mala- 
dies chroniques ,  particulièrement  celles 
dont  la  diffolution  eft  le  principal  fymp- 
tôme,oudoit  en  être  une  fuite  inévitable. 


*  Voyez  ce  qu'en  dit  l' Autour  par  rapport! 
la  petite  vérole,  qui  eft  le  fléau  de  fa  nanon, 
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Il  déclare  en  tenir  la  connohTance  des 
Sauvages ,  gens  que  la  iimple  nature  a 
coutume  d'inflruire. 

Ce  remède  s'appelle  l'eau  de  goudron  > 
&  telle  eft  la  recette  qu'en  donne  l'Au- 
teur. »  Verfez  quatre  pintes  d'eau  froide 
»  fur  une  de  goudron  ?  puis  remuez-les  Se 
»  les  mêlez  intimement  avec  une  cuiller 
»  de  bois  ou  un  bâton  plat ,  durant  Pefpace 
»  de  cinq  à  fix  minutes  ;  après  quoi  laiffez 
»  repofer  le  vaiffeau  bien  exactement  fer- 
»  mé  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
»  res  ,  dûnqucle goudron  ait  le  temps  de  fe 
»  précipiter.  Enfuite  vous  verferez  tout  ce 
»  qu'M  y  a  de  clair ,  l'ayant  auparavant 
»  écume  avec  foin ,  fans  remuer  le  vaif- 
»  feau ,  &  vous  en  remplirez  pour  votre 
»  ufage  des  bouteilles  que  vous  bouche- 
»  rez  exactement  ,  le  goudron  qui  refte 
»  n'étant  plus  d'aucune  vertu  ,  quoiqu'il 
»  puiffe  encore  fervir  aux  ufages  ordi- 
»  naires.  La  règle  générale  à  fuivre ,  c'en: 
»  d'en  avaler  demi-pinte  foir  &  matin  à 
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4  Hifloîre  des  Maladies 

»  jeun ,  en  variant  la  dofe  fuivant  l'état  & 
»  Tâge  du  malade ,  pourvu  qu'on  la  pren- 
»  ne  toujours  à  jeun ,  &  deux  heures 
»  avant  &  après  le  repas.  Au  refte  h 
>>  qualité  ,  aufîi-bien  que  la  quantité,  doit 
avarier,  félon  que  l'eftomaç  fe  trouve 
»  plus  ou  moins  foible.  Moins  d'eau  ou 
»  l'eau  plus  battue  rend  la  liqueur  plus 
»  forte  ;  c'eft  le  contraire  fi  l'on  met  plus 
»  d'eau ,  &  qu'on  l'agite  moins.  Sa  cou- 
»  leur  ne  doit  pas  être  plus  claire  que 
»  celle  du  vin  blanc  de  France ,  ni  plus 
»  foncée  que  celle   du   vin  d'Efpagne. 
»  Si  en  la  buvant  on  ne  s'apperçoit  pas 
»  fenfiblement  d'un  certain  fumet ,  il  faut 
»  que  le  goudron  foit  mauvais  ,  ou?qu'iI 
»  ait  déjà  fervi ,  ou  bien  que  l'eau  ait  été 
»  faite  ou  confervée  avec  peu  de  foin, 
»  L'expérience  apprendra  à  chacun  en 
»  quelle  quantité  &  de  quelle  forte  fon 
»  eftomac  la  peut  fupporter ,  &  les  temps 
»  les  plus  convenables  pour  la  prendre. 
»  Je  ne  vois  pas  que  dans  l'ufage  de  ce 
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*>  remède,  l'excès  puiffe  avoir  aucun  dan- 
»  ger. 

»  Les  gens  de  condition ,  dit-il ,  &  les 
»  riches  dans  nos  Ifles ,  font  fort  fnjets  aux 
»  maux  hyftériques ,  hypocondriaques , 
»  fcorbutiques ,  &:  à  quantité  d'infirmi- 
»  tés  qu'ils  ont  contracté  eux-mêmes  ,  ou 
»  hérité  de  leurs  ancêtres  ,  &  qui  les 
»  rendent  Couvent,  à  tout  prendre,  beau- 
»  coup  plus  malheureux  que  ceux  que  la 
»  pauvreté  &  le  travail  placent  au  plus  bas 
»  rang  de  la  fociété.  Ces  maux  feroient 
»  furement  diffipés  ou  foulages  par  le  feul 
»  ufage  de  l'eau  de  goudron  ;  ce  qui  leur 
»rendroit  toute  la  douceur  d'une  vie  à 
»  laquelle  le  dégoût,  l'épuifement,  l'in- 
»  fomnie ,  les  douleurs ,  l'inquiétude  laif- 
»  fent  à  peine  ce  nom. 

»  Puifque  les  nerfs  font  l'organe  de  la 
»  fenfation ,  il  fuit  de-là  que  leurs  mou- 
»  vemens  convulfifs  peuvent  produire 
»  toutes  fortes  de  fymptômes,  &  confé- 
»  quemment  qu'un  défordre  dans  le  fyf- 
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6  Hiftoire  des  Maladies 

»  terne  nerveux  peut  revêtir  l'apparence 
»  de  toutes  les  efpéces  de  maladies  ,  de 
»  l'afihme,  par  exemple,  de  la  pleuréfie , 
»  d'une  attaque  de  pierre.  Or  ce  qui  efl 
»  bon  en  général  pour  les  nerfs  ?  doit  re- 
»  médier  à  tous  ces  fymptômes.  Ainfi 
»  l'eau  de  goudron  qui  renferme  éminem- 
»  ment  les  vertus  des  gommes  &  des  ré- 
»  fines  chaudes ,  eft  d'un  grand  ufage  pour 
»  fortifier  les  nerfs  ,  guérir  les  tiraiîle- 
»  mens  des  fibres  nervenfes ,  la  crampe 
»  aufii  &  l'engourdifiement  des  mem- 
»  bres,  pour  diiîiper  les  inquiétudes  ÔC 
»  faciliter  le  fommeil.  Je  fuis  témoin  de 
»  fon  efficacité  à  tous  égards. 

»  Ce  remède  fi  fur  Se  qui  coûte  fi  peu, 
>>  s'accommode  à  toutes  les  circonfian- 
»  ces  Se  à  toutes  les  confiitutions,  opère 
»  doucement ,  guérit  fans  embarras ,  ré- 
»  veille  les  efprits  fans  les  abattre  enfuite  ; 
»  circonfiance  que  je  répète  à  caufe  de 
»  l'attention  particulière  qu'elle  mérite  , 
>>  dans  nos  climats  fur-tout  ,  où  les  li- 
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»  queurs  fortes  /par  une  fatalité  trop 
»  fouvent  renouyellée  ,  caufent  ces  mê* 
»  mes  maux  auxquels  on  les  veut  faire 
»  fervir  de  remèdes,  &  fi  je  dois  me 
»  fier  aux  rapports  qu'on  m'en  a  fait  , 
»  parmiles  Dames  mêmes  \  lefquelles  font 
»  afïurément  dignes  de  pitié  ;  leur  genre 
»  de  vie  les  rend  la  proie  de  maux  ima- 
ginaires qui  ne  manquent  jamais  de 
»  naître  dans  un  efprît  qui  manque  d'exer- 
»  cice  ,  &  qui  ne  s'occupe  à  rien.  Pour 
»  s'en  délivrer  ,  on  dit  qu'il  y  en  a  qui 
»  s'adonnent  à  boire  des  liqueurs ,  &  il 
»  eft  vraifemblable  que  ce  qui  les  eon- 
»  duit  par  degrés  à  l'ufage  de  ces  poifons  , 
»  c'eft  une  Pharmacie  qui  a  mis  en  vogue 
»  de  nos  jours  les  Gouttes  pour  la  Para- 
»  lyfie  ,  le  Cordial  de  Pavot ,  l'Eau  eon- 
»  tre  la  pefte ,  l'Elixir  de  Garus ,  celui  de 
»  Stouchton  ,  &  autres  femblables  qui 
»  ne  font  au  fond  que  des  liqueurs  fous 
»  un  autre  nom  ,   mais  qui  venant  de 
»  chez  les  Apothicaires,  font  regardées 
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»  feulement  comme  des  remèdes. 

»  La  plupart  des  fages  de  l'antiquité 
»  ont  dit  que  l'ame  humaine  eu  confinée 
»  dans  le  corps  comme  dans  une  pri- 
»  fon ,  en  punition  des  fautes  précédentes 
»  qu'elle  a  commifes.  Mais  de  toutes  ces 
»  prifons ,  la  pire ,  c'eft  le  corps  d'un  vo- 
luptueux indolent,  dont  le  fang  eu  brû- 
»  lé  par  l'ufage  des  liqueurs  fermentées 
»  &  des  fauces  de  haut  goût ,  &  devient 
»  putride,  acre,  corrofif,  par  le  mêlan- 
»  ge  des  fucs  animaux  que  la  fainéantife 
»  &  l'indolence  y  laiffent  croupir,  dont 
»  les  membranes  font  irritées  par  des  fels 
»  piquans,  dont  l'ame  eft  agitée  par  de 
»  douloureufes  fecoufles  du  fyflême  ner- 
»  veux ,  qui  réciproquement  fe  trouve 
»  affe&é  par  les  paillons  irrégulieres  de 
»  l'ame.  Il  ne  fe  peut  que  cette  fermen- 
»  tation  univerfelle  de  toute  l'économie 
»  animale  n'obfcurciffe  &  ne  confonde 
»  l'intelligence ,  ne  produife  de  vaines 
p  terreurs  &  des  efpérances  également 


de  Saine  Domingue.  9 

V>  vaines ,  n'aiguillonne  Famé  par  des  dé- 
»  firs  furieux  que  rien  dans  la  nature  ne 
»  peut  fatisfaire ,  parce  qu'ils  n'ont  rien 
»qui  lui  foit  conforme.  Qu'on  ne  s'é- 
»  tonne  pas,  après  cela,  fi  tant  de  perfon- 
»nes  qui  brillent  dans  l'un  &  l'autre 
»  fexe ,  malgré  l'éclat  dont  la  fortune  les 
»  comble ,  font  intérieurement  fi  miféra- 
f>bles,  que  la  vie  leur  efi  à  charge. 

»  La  complexion  vigourenfe  &  robufte 
»  des  gens  du  commun  les  rend  infenfi- 
»  blés  à  mille  chofes  dont  la  délicatefle 
»  de  ceux  defquels  je  viens  de  parler  fe 
»  trouve  bleffée.  Ceux-ci,  comme  fi 
»  on  leur  avoit  enlevé  la  peau  ,  fentent  au 
»  vif  tout  ce  qui  les  touche  ;  on  ne  man- 
»  que  pas  de  chercher  un  remède  à  cette 
»  fenfibilité  û  vive  &  û  douloureufedans 
»  les  liqueurs  fermentées ,  &  même  dans 
»  les  difiillées ,  &  l'ufage  de  ces  liqueurs 
»  rend  miférables  ceux  qui  ,  fans  cela  , 
»  n'euflent  été  que  ridicules.  La  délicateffç 
»  des  nerfs  &  l'abattement  de  cette  pauvre 
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»efpece  d'humains ,  feroient  fort  fouîs- 
»  gés  par  l'ufage  de  l'eau  de  Goudron, 
»  qui  leur  prolongèrent  la  vie  en  la  leur 
»  adouchîant.  Ceft  pourquoi  je  leur  re- 
»  commande  l'ufage  de  ce  cordial,  qui 
»  n'eft  pas  feulement  fur  &  innocent , 
ornais  qui  donne auffi  fûrement  lafanté 
y>  &  le  courage ,  que  les  autres  cordiaux 
»>  les  détruifent. 

»  Je  fuis  perfuadé  qu'aucun  autre  re- 
»  mede  n'eft  dépareille  efficace  pour  ré- 
»  tablir  une  conftitution  mal  faine,  pour 
»  réjouir  un  efprit  mélancolique  ,  ni  fi 
»  propre  à  renverfer  ce  fombre  empire 
»  de  la  rate  qui  exerce  fa  tyrannie  fur 
»  la  portion  la  plus  distinguée  de  cette  na- 
*  tion,  tandis  que  des  gens  du  plus  bas 
»  état  jouiffent  fouvent  d'une  tranquillité 
»  &  d'un  contentement  qu'aucun  avan- 
\  tage  de  la  naiffance  ou  de  la  fortune 
»ne  peut  égaler.  Les  chofes  au  moins 
p>  en  étoient  là,  quand  les  feuls  riches 
»  avoienî  de  quoi  faire  la  débauche;  mais 
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»  depuis  que  les  mendians  eux-mêmes 
»  s'en  font  mêlés, elles  ont  changé  de  face. 
»  C'eft  une  chofe  déplorable ,  que  nos 
»>  înfulaires  qui  agiffent  &  penfent  tant 
»  pour  eux-mêmes,  foient  fujets  par  la 
»  groffiereté  de  leur  air  Se  de  leur  nour- 
»  riture  à  devenir  flupides ,  &  à  radoter 
»  plutôt  que  les  autres  Peuples ,  qui ,  en 
»  vertu  d'un  air  plus  élaftique  ,  de  l'eau 
»  dont  ils  font  leur  boiffon ,  &  d'une 
»  nourriture  légère ,  confervent  leurs  fa- 
»  cultes  jufqu'à  une  extrême  vieiliefTe  ; 
»  bonheur  dont  nous  approcherions  peut- 
»  être ,  fî  nous  ne  l'atteignions ,  même 
»  en  ce  Pays ,  par  l'ufage  de  l'eau  gou- 
5>  dronnée ,  par  la  tempérance  &  Fhabi- 
»  tude  de  nous  lever  matin.  Cette  der- 
»  niere  prolonge  fortement  la  vîe,non- 
»  feulement  par  le  temps  qu'elle  dérobe 
»  au  fommeil ,  l'image  de  la  mort ,  mais 
»  auflî  en  augmentant  ce  qu'on  appelle 
>>  vulgairement  la  longueur  ou  la  durée 
»  de  notre  vie. 
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Quelque  grandes  que  puiffent  être 
les  vertus  de  l'eau  de  Goudron,,  &  quel- 
que éloge  que  puifîe  lui  donner  le  fa  van  t 
Evêque ,  je  penfe  que  tes  effets  doivent 
être  lents ,  &  même  infructueux ,  fi  on 
ne  féconde  ce  remède  par  d'autres,  fur- 
tout  par  ceux  qui  font  reconnus  de  tout  le 
inonde  comme  les  plus  fpécifiques  pour 
chaffer  la  mélancolie  >  &  détruire  les 
obftr  liftions. 

Lorfqu'un  climat  eft  mal  fain  &  con- 
traire à  certains  tempéramens  ,  il  n'y  a 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  l'a- 
bandonner, &  d'en  chercher  un  plus  fa- 
vorable. Les  bains ,  les  plaifirs  modé- 
rés, les  eaux  minérales  &  artificielles  9 
le  mercure ,  le  mars ,  le  lait ,  les  voya- 
ges ,  principalement  l'exercice  du  che- 
val ,  font  ,  de  l'aveu  de  tous  les  Prati- 
ciens ,  les  remèdes  les  plus  fûrs  &:  les 
plus  efficaces  pour  récréer  l'efprit ,  ré- 
foudre les  embarras  des  vifeeres ,  réta- 
blir le  reffort  des  folides,  &  la  confif- 
tance  des  liquides. 
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Perfonne  n'ignore  qu'un  travail  mo- 
déré qui  éloigne  l'efprit  de  l'oifiveté, 
que  la  tempérance  dans  le  boire  &  le 
manger  &  dans  tous  les  plaifirs  des  fens, 
en  un  mot  la  tranquillité  d'efprit,  de  quel- 
que façon  qu'on  fe  la  procure ,  font  les 
véritables  moyens  de  conferver  la  fan- 
té  ,  &C  de  prolonger  les  jours.  Mais  on 
voit  peu  de  perfonnes  jouir  dans  nos  Co- 
lonies de  cette  tranquillité ,  de  ce  pré- 
cieux tréfor.  Le  défir  de  fortir  de  la  mi- 
fere ,  qui  quelquefois  conduit  au-delà  des 
mers ,  les  projets ,  comme  déjà  l'on  a 
pul'obferver  dans  la  defeription  de  Saint 
Domingue  ,  &  les  entreprifes  qu'on  fait 
pour  faire  ou  augmenter  fa  fortune ,  met- 
tent fouvent  obllacle  à  ce  bonheur  qui! 
eft  naturel  à  l'homme  de  défirer.  Pour  fur- 
croît  de   malheur  ,  les  excès  dans  les 
plaifirs ,  plus  dangereux  dans  les  climats 
chauds  que  dans  les  froids,  concourent 
avec  les  inquiétudes  &  l'intempérie  de 
l'air  à  troubler  &  dhTiper  les  efprits  ani- 


de  Saint  Dominguê. 


HISTOIRE 
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CHRONIQUES, 

De   la  Cachexie. 

ON  appelle  aux  Mes  cette  maladie  * 
Mal  d'eftomac ,  parce  que  ceux  qui 
en  font  attaqués  reffentent  une  fi  grande 
pefanteur  dans  toute  l'étendue  delà  ré- 
gion épigallrique ,  fur-tout  au  milieu  de 
cette  partie  ,  qu'ils  ne  fe  plaignent  que 
de  l'eftomac,  &  qu'ils  n'ont  d'appétit 
pour  aucun  aliment»  Ils  deviennent  pâ- 
les, bouffis  ,  &  toutes  les  parties  du 
corps  ,  fur-tout  le  ventre  ,  paroiffent 
considérablement  enflés.  Ils  reffentent 
une  latitude  extraordinaire  ,  &  font  tel- 
lement affoupis ,  qu'ils  voudraient  tou- 
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jours  dormir.  Cette  maladie  négligée  a 
coutume  de  dégénérer  en  Scorbut ,  qui 
fe  termine  ,  ou  par  une  Hydropifie ,  ou 
par  une  Diarrhée. 

Deux  caufes  générales  concourent  à 
former  le  Mal  d'eftomac;  l'ufage  des 
mauvais  alimens ,  qui  n'eft  que  trop  com- 
mun dans  les  Hles ,  &  la  parefle  :  l'une 
des  deux  fuffit  pour  le  procurer ,  fur-tout 
dans  les  tempéramens  pituiteux. 

Les  Nègres  y  font  plus  fujets  que  les 
Blancs,  non- feulement  parce  qu'ils  n'u- 
fent  que  d'alimens  très-groffiers ,  tels 
que  la  CafTave  ,  les  Patates,  les  Ignames, 
le  Gombo  &c  le  Maïs  ;  mais  aufîi  parce 
qu'ils  ont  fouvent  le  malheur  d'apparte- 
nir à  des  maîtres  qui  ont  l'inhumanité 
de  leur  ravir  le  temps  qu'on  a  coutume 
de  leur  accorder  pour  cultiver  les  vivres 
dont  ils  ont  befoin.  Ils  n'ont  d'autre  ref- 
fource  dans  cette  extrémité ,  que  d'em- 
ployer une  partie  de  la  nuit  à  chercher1 
quelques  autres  mauvaifes  nourritures, 
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plus  propres  à  leur  nuire  qu'à  les  for- 
tifier. 

Quelque  robuftes  que  puhTent  être 
ces  infortunés  efclaves,  ils  fuccombent 
bientôt ,  &  le  Mal  d'eflomac  eft  la  moin- 
dre des  maladies  auxquelles  ils  foient  fa- 
jets  ;  car  les  obftru&ions  du  Méfentere , 
du  Foie  &  de  la  Rate  ,  accompagnées 
de  fièvres  lentes ,  de  flux  de  ventre  ou 
d'Hydropifie,  font  périr  le  plus  grand 
nombre. 

Les  convalefcens ,  dont  la  quantité 
des  remèdes  a  afToibîi  le  reffort  de  l'ef- 
tomac  &  des  intérims ,  &  a  défuni  les 
globules  du  fang  ,  y  font  très-fouvent  fu- 
jets ,  fur-tout  ceux  dont  la  longueur  & 
la  violence  des  fymptômes  ont  eu  pour 
caufe  principale  un  engorgement  dans  les 
vaifTeaux  lymphatiques  du  Méfentere. 

L'ufage  des  mauvais  alimens  ,  une  vie 
oifive,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  cau- 
ks9  Se  la  foibleffe  de  Teitomac ,  étant  le 
principe  de  la  Cachexie  ;  &  leur  effet 
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étant  une  digeftion  très-imparfaite ,  urt 
fang  défuni,un  relâchement  des  parties 
folides,  &:  des  engorgemens  dans  les  vif- 
ceres  du  ventre ,  fur-tout  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  de  l'Eftomac,  du 
Foie  &  du  Méfentere;  on  ne  doit  fui- 
vre  d'autre  indication  que  d'évacuer  l'a- 
bondance qui  furcharge  les  vanTeaux, 
d'ouvrir  ceux  qui  font  obilrués  ,  &  en 
rétabliffant  le  reffbrt  des  fibres  ,  donner 
au  fang  la  nourriture  &  la  confifhmce 
dont  il  eft  dépourvu.  Je  propofe  pour 
cet  erfet  une  méthode  dont  je  me  fuis 
toujours  fervi  avec  fuccès. 

Prenez  une  poignée  de  vieux  Cloux 
bien  rouilles ,  un  gros  de  Sel  ammoniac, 
des  racines  de  bois  d'Anifette  ,  d'herbe 
à  Colet  coupées  par  petits  morceaux , 
&  crefîbn  ,  de  chacun  une  poignée  ;  gin- 
gembre, une  demi-poignée,  &:  fix  Ci- 
trons coupés  en  quatre  ;  Miel  commun  , 
demi-livre  :  mettez  le  tout  dans  trois 
pintes  d'eau  bouillante  ,  que  vous  laiffe- 
rez  fermenter  vingt-quatre  heures  :  paf- 
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fez  &  exprimez  toutes  les  drogues.  Le 
malade  prendra  Un  gobelet  de  cette  li- 
queur de  trois  en  trois  heures ,  dans  l'in- 
tervalle ,  du  Thé  ?  ou  de  l'infufion  de  pe- 
tite Sauge. 

Si  cette  tifane  ne  fuffit  pas  pour  lâcher 
le  ventre  cinq  à  iix  fois ,  faites  prendre 
de  deux  jours  l'un  ?  dans  le  premier 
verre  ,  deux  gros  de  fel  d'Epfom  ,  & 
vingt- quatre  grains  de  poudre  Cornachi- 
ne.  On  donne  tous  les  foirs  au  malade 
un  gros  de  Thériaque  ,  qu'on  délaie  dans 
moitié  eau  &  moitié  vin.  Plufieurs  font 
fi  difficiles  à  émouvoir ,  qu'on  efl  obligé 
d'animer  les  premiers  verres  de  pur- 
gation  par  FEmétique.  Dans  ce  cas  on 
ne  doit  point  prefcrire  le  Thériaque ,  il 
faut  attendre  que  l'engorgement  foit  di- 
minué. 

J'ai  foin  au  furpîus  de  recommander 
aux  malades  l'exercice ,  fur-tout  celui  du 
cheval ,  rufagedesalimens  fecs ,  du  café 
&  duvin  blanc ,  &  de  manger  beaucoup 
«de  pommes  d'Acajou. 
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Je  ne  preferis  aux  convalefcens  qui 
font  menacés  du  Mal  d'eftomac,  que 
l'ufage  de  la  tifane  apéritive  majeure ,  & 
de  trois  en  trois  jours  celui  de  la  tifane 
fimple  purgative,  dont  on  trouvera  la  des- 
cription dans  notre  Pharmacopée. 

J'ai  vu  de  bons  effets  de  l'ufage  con- 
tinué d'une  fimple  tifane  faite  avec  les 
racines  de  Chicorée  fauvage ,  d'Afper- 
ges ,  d'Ofeille ,  de  vieux  Cloux  &  le 
Greffon. 

Une  Dame  qui  avoit  beaucoup  de  dif- 
pofition  à  la  Cachexie  ,  &  qui  n'étoit 
point  réglée  depuis  plufieurs  années  ,  fe 
rétablit  peu  à  peu,  &  fut  réglée  au  bout 
de  trois  à  quatre  mois  d'ufage  de  cette 
tifane.  Une  autre  fut  délivrée  des  Fleurs 
blanches  qui  la  mettoient  en  cet  état. 

Outre  les  efpeces  de  Cachexie  dont 
je  viens  de  faire  menton ,  il  y  en  a  deux 
autres  que  j'appelle  Scorbutiques  &  Vé- 
roliques  ,  qui  font  par  conféquent  fymp- 
tômes  de  l'une  ou  de  l'autre  maladie. 
Elles  font  bien  communes  parmi  les 
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Créoles ,  parce  qu'un  grand  nombre  fort 
de  pères  Se  de  mères  qui  leur  ont  iaiffé  en 
héritage  de  telles  maladies.  Elles  accom- 
pagnent également  tous  ceux  qui  font 
infe&és  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  fuMout 
du  Scorbut  ;  6c  cette  maladie  ou  fymp- 
tôme  a  toujours  coutume  de  précéder  la 
Diarrhée,  l'Hydropifie  ou  les  Ulcères 
qui  terminent  la  carrière  des  feorbuti- 
ques. 

Les  Fleurs  blanches  fimpîes ,  car  il  faut 
bien  les  diftinguer  des  véroliques ,  ou 
de  celles  qui  font  une  fuite  de  la  Gonor- 
rhée ,  font  un  fymptôme  de  la  Cachexie 
dans  les  femmes.  Quelquefois  elles  pré^ 
cèdent  cette  maladie  ,  &  la  produifent. 
Elles  proviennent  alors ,  ou  d'une  Go- 
norrhée  mal  guérie ,  ou  d'une  fuite  de 
couche  dans  laquelle  une  femme  aura  été 
mai  délivrée ,  ç'eft-à-dire  à  qui  on  aura 
arraché  de  force  Parriere-faix,manceuvre 
qu'employent  la  plupart  des  Sages-fem* 
mes  du  Pays.  Les  caufes  indiquent  les 
remèdes  qui  peuvent  convenir, 
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I.   Histoire. 

Une  fille  de  vingt  ans ,  d'un  tempéra- 
ment pituiteux-fanguin  ,  d'une  poitrine 
délicate,  fujette  à  l'engorgement  de  la 
rate ,  qui  s'étoit  difïipé  en  France ,  eut 
de  grands  fujets  de  chagrin ,  qui  fuppri- 
merent  fes  régies,  &  la  firent  tomber 
dans  une  Fièvre  double-tierce  qui  dé- 
généra en  Fièvre  lente-continue.   Elle 
devint  leucophlegmatique  ,  urinant  peu , 
&  fi  oppreffée ,  que  la  jugeant  à  l'ex- 
trémité ,  on  m'appella.  Je  la  trouvai  avec 
une  toux  féche  ,  le  pouls  très-fréquent, 
la  refpiration  fort  embarraffée ,  ne  pou- 
vant refpirer  qu'affife  dans  le  lit.  Les  hy- 
pocondres  étoient  douloureux  ,  fur-tout 
le  droit  ;  il  y  avoit  fluctuation  dans  le 
ventre ,  &  fuivant  les  apparences ,  épan- 
çhement  dans   la  poitrine  ;  les  cuifles 
étoient  extraordinairement  enflées  ;  elle 
reffentoit  de  continuelles  fraîcheurs ,  & 
étoit  très-altérée  dans  les  petits  redou- 
blemens  de  fièvre  qui  fe  fuccédoient  les 
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uns  aux  autres.  Elle  fut  guérie  par  les 
remèdes  fuivans  ,  qu'elle  prit  pendant 
Tefpace  de  trois  mois ,  au  bout  duquel 
temps  fes  régies  fe  rétablirent. 

Prenez  de  vieux  Cloux  ,  une  poignée  ; 
Sel  ammoniac ,  demi-gros  ;  Racines  d'Af- 
perges  ,  de  Chiendent ,  Ecorce  d'Oran- 
ger &  de  Citronnier,  Racines  de  Ver- 
veine blanche  &  de  Pois-puant ,  de  cha- 
cun une  pincée  ;  Canne  de  fucre  cou- 
pée par  morceaux ,  une  poignée  ;  Grai- 
nes de  Sapotilles  concaffées,  une  dou- 
zaine :  faites  bouillir  dans  deux  pintes 
d'eau  jufqu'à  la  diminution  du  quart; 
faites  infufer  une  poignée  de  Greffon,  ôe 
paffez  le  tout. 

Elle  ufa  pendant  trois  femaines  d'une 
autre  tifane ,  faite  avec  les  Racines  de 
petit  Baliïier ,  le  Chiendent ,  la  Squine 
du  Pays,  le  Gingembre  &  le  Safran  orien- 
tal ,  de  chacune  une  pincée  ;  le  Creffon 
de  Savane  ,  une  poignée  ,  &:  un  gobelet 
de  gros  Syrop ,  qu'on  mettoit  dans  deux 
pintes  d'eau ,  où  l'on  éteignoit  un  Fer 
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ronge  >  &  on  laiffoit  le  tout  fermenter 
vingt-quatre  heures  :  on  pafïbit  enfuite 
la  liqueur.  Cette  tifane  étoit  purgative  & 
très-diurétique.  Onmettoit  dans  les  bouil- 
lons du  Kaïa ,  de  la  Pimprenelle  ,  du 
Cerfeuil ,  de  la  Chicorée  fauvage ,  du 
Céleri  &  du  Creffon. 

//.      H I  S  T  O  I  R  E. 

Un  jeune  homme  d'un  tempérament 
phlegmatique ,  tomba  à  la  fuite  d'une 
fièvre  double-tierce  lymphatique  ,  dans 
une  Cachexie  ou  Mai  d'eilomac.  Il  étoit 
tellement  leucophlegmatique ,  qu'à  peine 
pouvoit-il  marcher  ;  les  gencives  étoient 
très-gonflées  &  corrompues  ;  une  fièvre 
lente  qui  redoubloit  tous  les  jours  accom- 
pagnoit  ces  accidens.  Je  lui  preferivis 
les  remèdes  fuivans. 

Prenez  une  douzaine  de  Cloux  rouil- 
les ,  des  Ecorces  de  Citronnier ,  de  Su- 
crier, du  Gingembre  coupé  par  mor- 
ceaux ,  de  chacun  une  pincée  :  faites 
bouillir  tout  cela  dans  deux  bouteilles 

d'eau 
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d'eau  jufqu'à  la  diminution  du  quart.  En 
tirant  la  décoction  du  feu  ,  jettez  une 
demi-poignée  de  Greffon  de  Savane, 
que  vous  laifTerez  înfufer  une  demi-heu- 
re :  paffez  le  tout.  Le  malade  en  boira  un 
gobelet  de  deux  en  deux  heures. 

De  cinq  en  cinq  jours  on  prendra  un 
gobelet  de  cette  tifane  purgative ,  avec 
un  gros  d'Agaric ,  deux  gros  de  Sel  <Tep- 
fom ,  &  un  bâton  de  cafîe. 

Cettetifane  fit  tellement  uriner  le  ma- 
lade ,  qu'il  fut  défenflé  au  bout  de  dix 
à  douze  jours  ;  la  fièvre  difparut,  &  au 
bout  de  quinze  à  vingt  jours  il  fut  par- 
faitement rétabli. 

///.      H  I  S  T  o 

Une  femme,  à  la  fuite  dune  fauffe 
couche  &  d'une  fièvre  continue  ,  devint 
û  confidérablement  leucophlegmatique 
qu'on  en  défefpéroit.  Un  habitant  con- 
feiila  de  baigner  la  malade  dans  la  dé- 
codion  de  Bois  de  Couille  ,  dit  en  la- 
tin  Breynia.  Ce  remède  procura  à  la  ma- 
Tome  IL  B 
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lade  un  flux  de  ventre  qui  la  tira  d'af- 
faire. 

IF.    Histoire. 

Cachexie  compliquée. 

Une  femme  de  vingt-huit  ans  fut  atta- 
quée ,  à  la  fuite  d'une  couche  ,  d'un  gros 
rhume  ,  qui  dégénéra  en  fluxion  de  poi- 
trine. Cette  maladie  fut  négligée,  la  fie- 
vre  perfifta  ;  la  malade  devint  enflée ,  fur- 
tout  des  jambes  &  des  cuiffes.  Quand  je 
fus  appelle,  je  la  trouvai  fort  accablée  ; 
elle  avoit  un  pouls  petit  &  fréquent  ;  la 
fièvre  redoubloitpar  friffon  ;  &£  fur  le  rap- 
port que  me  fit  la  malade,  il  y  avoit  une 
intermi&on  de  huit  à  dix  heures  ;  tout 
le  corps  étoit  bouffi,  &  les  parties  infé- 
rieures étoient  très-grofles.  Elle  touffoit 
beaucoup  ;  les  crachats  me  parurent  pu- 
rulens.  Elle  avoit ,  pour  furcroît ,  un  dé- 
voiement  qui  la  faifoit  aller  de  demi- 
heure  en  eemi-heure.  Je  lui  confeillai 
les  remèdes  fuivans. 

Prenez  une  douzaine  de  Cloux  rouil- 
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lés ,  de  Pécorce  de  Gommier  coupée  par 
petits  morceaux  une  pincée ,  du  Creffon 
de  Savane  une  demi-poignée  ,  du  Franc- 
bafin  une  pincée  ;  faites-les  bouillir  dans 
deux  pintes  d'eau  jufqu'à  la  diminution 
du  quart;  paiïez  la  tifane  dont  la  ma- 
lade ufera  pour  boUton. 

On  lui  lavera  tous  les  foirsles  jambes 
avec  la  décoftion  des  feuilles  d'Oranger - 
de  Citronnier  &  de  Monbin. 

On  la  purgera  de  cinq  en  cinq  jours 
avec  un  gros  de  Rhubarbe,  &  deux  on- 
ces  de  Manne. 

Dans  fix  jours ,  on  la  mettra  à  Pufage 
de  l'opiate  fuivant  ;  dont  elle  prendra 
deux  prifes,  l'une  à  la  fin  de  la  fièvre, 
&  l'autre  huit  jours  après.  Prenez  Quin' 
ouina,  deux  gros;  iris  de  Florence,  Sa- 
fran de  Mars  apéritif,  de  chacun  un  gros; 
Blanc  de  baleine  ,  deux  gros  :  mêlez  cela 
dans  fuffifante  quantité  de  Miel  deNar- 
bonne.  La  prife  d'un  gros. 
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Du  Scorbut  et  de  l'obstruction 
pe  la  Rate. 

LE    Scorbut  eft  une  corruption   Ci 
générale  ,  que  toute  la   maffe  du 
fan*  en  eft  infe&ée;  une  haleine  mau- 
vaife  ,  des  gencives  livides ,  fanguino- 
lentes,  &   quelquefois  noirâtres;   les 
dents  qui  remuent  &  qu'on  arrache  fa- 
cilement; une  pefanteur  ou  douleur  gra- 
vative  dans  les  Hypocondres ,  une  laffi* 
tude  fur,tout  dans  les  parties  inférieures , 
&  des  taches  grandes ,  fans  élévation  , 
rougeâtres,  pourprées  &  noires,  font 
les  fignes  les   plus  communs  de  cette 
maladie;  mais  il  n'y  en  a  point  qui  la 
caraaérife  mieux  dans  les  Pays  chauds 
que  le  gonflement  ou  l'obftruaion  de 
Rate  qui  en  eft  le  fymptome  ordinaire  ; 
ceux  des  parties  fupérieures  étant  rares, 
&  ne  paroiffant  ordinairement  que  dans 
les  années  où  la  féchereffe  a  été  confia 
jàérablç. 
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Le  méchanifme  de  la  flruclure  de  la 
Rate  doit  en  effet  la  rendre  plus  fufcep- 
tible  d'engorgement  &  de  corruption  que 
tout  autre  vifcere  ,  fur-tout  dans  les  Pays 
chauds  &  marécageux  ,  tant  par  rapport 
à  la  trop  grande  difïipation  d'efprits  ani- 
maux dont  elle  a  plus  befoin  que  les  au- 
tres vifceres,  que  par  rapport  aux  effets 
du  relâchement  qui  fuit  ies  fréquentes 
maladies  qu'on  efîuye  à  Saint  Domin- 
gue.  De-là  vient  que  nous  la  regardons 
comme  le  principal  fiége  des  caufes  du 
plus  grand  nombre  des  maladies  chro- 
niques j  de  la  Diarrhée ,  de  FKydropi- 
fie  6c  du  Flux  hémorroïdal ,  qui  en  font 
prefque  toujours  des  fuites ,  Se  par  où 
à  la  fin  ceux  qui  font  attaqués  de  cette 
obftru&ion  terminent  leur  carrière. 

La  conformité  qu'il  y  a  du  gonfle- 
ment de  la  Rate,  commun  dans  l'Amé- 
rique ,  &  de  fes  fymptômes ,  avec  la 
maladie  que  les  anciens  appellent  grande 
Rate  ,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'ils 
ont  décrit  le  Scorbut  fous  ce  nom ,  ôc 
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que  l'opinion  qu'on  a  qu'ils  ne  l'ont  pas 
connu  ,  n'efl  fondée  que  fur  la  différence 
«lu  nom  ,  &  fur  ce  que  le  gonflement  de 
Rate  n'eft  pas  ordinaire  dans  le  Scorbut 
du  nord.  Une  telle  différence  peut  arri- 
ver fans  changer  le  caractère  de  la  mala- 
die, fuivant   la  qualité  du  climat  &  la 
fiîuation  des  lieux ,  qui  donnent  à  toutes 
les  parties  du  corps,  &  fouvent  à  quel- 
ques-unes plus  qu'aux  autres ,  des  difpo- 
fitions  particulières ,  qui  les  rendent  plus 
fujeîtes  aux  maladies  &  aux  imprefîions 
de  l'air  d'une  Contrée  qui  contient  des 
principes  plus  analogues  avec  l'humeur 
d'un  tel  vifeere ,  qu'avec  celle  d'un  au- 
tre. Ex  hoc  profecîb  Cachexies,  génère  eum 
effe  morbum  judico  quem  cxpnjfijjï  Hip- 
pocratesfub  magnis  lunibus  videtur ;Jî qu'i- 
dem bilis  atra  interdùm  ità  peflilens  fit  cor- 
ruptione  ,  ut  cum  in   corpus  extra  liemm 
diffunditur  3  plane  ejus  habitum  univerfum 
corrurnpat.  ld  vitium  hisfgnis  ftfe  prodit  ; 
os  ipjîufqne  fpiritus  maie  olet ,  gingivee  vi- 
tiantur 3  fubliyidaque  &  nonnunauam  fu- 
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hatm  redduntur. . . .  Is  morbus  Batavis , 
aliifque  populïs  qui  humiliora  atque  paluf- 
trïa  loca  incolunt ,  frequcns  efi  utique,  fi 
his  quoque  alimenta  crajja  ,  duraque  mate* 
riez ,  fumuntur. 

Ce  fentiment  eft  d'autant  plus  jatte , 
qu'il  eft  conforme  à  ce  que  nous  obfer- 
vons  tous  les  jours  à  Saint  Domîngue, 
où  tout  concourt  à  y  produire  cette  ma- 
ladie ;  favoir  la  fituation  des  lieux ,  qui 
font  très-marécageux ,  les  mauvais  ali- 
mens  dont  on  ufe ,  les  débauches  aux- 
quelles on  fe  livre  ,  &:  les  fréquentes 
maladies  qu'on  y  erluie  ;  &  fi  les  feorbu- 
tlques  renflent  plus  long-temps  dans  l'A- 
mérique méridionale  que  dans  le  Nord, 
il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  la  chaleur  du 
climat  qui  leur  ell  favorable.  Mais  après 
tout,  ils  y  languiffent  plutôt  qu'ils  ne  vi- 
vent. De  fix  en  fix  mois  ,  au  plus  tard 
tous  les  ans ,  ils  font  fujets  à  des  fièvres 
intermittentes  ou  continues  ,  accompa- 
gnées de  Flux  de  ventre  ou  d'Hydropi- 
fie.  On  applique  les  remèdes  qui  peuvent 
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diminuer  le  mal  ;  on  en  vient  à  bout  ; 
mais  quelques  remèdes  qu'on  apporte, 
la  Rate  eft  toujours  gonflée  5  &  au  bout 
de  fept  à  huit  mois  le  mal  revient;  & 
après  quelques  vicirîitudes  de  famé  &  de 
maladie  ,  il  dégénère  en  flux  de  ventre. 
Qui  lienoji  à  Dyfenteriâ  corripiuntur ,  his  9 
iongdfuperveniente  Dyfenteriâ  ,  Hy drops  , 
aut  inteftinorum  /évitas  ,  &c.pereunt.  Hipp, 
Aphorif,  43  ,  5  9  6". 

Il  arrive  tr.ès-fouvent  que  cette  mala- 
die eu  entée  fur  un  refte  de  vérole ,  qui 
pint  au  Scorbut ,  les  rend  l'une  &  l'au- 
tre incurables.  Alors  un  Médecin ,  pour 
fouîager  fon  malade ,  ne  peut  ufer  que 
de  quelques  remèdes  anodins.  On  a  pu 
remarquer  dans  THifloire  des  Confti- 
tutions  épidémiques,  que  depuis  1738 
que  la  féchereflfe  a  dominé  jufqu'à  1744, 
on  a  vu  moins  de  Rates  gonflées,  fur- 
tout  pendant  1742  &  1743  ,  que  dans 
les  années  précédentes  qui  ont  été  plu- 
vieufes ,  par  conséquent  moins  de  Diar- 
rhées, moins  d'Hydropifies  ;  &  ceux  qui 
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en  étoient  attaqués  ont  eu  des  fymptô- 
mes  plus  conformes  à  ceux  qu'on  a  cou* 
tume  d'avoir  en  Europe  ;  des  gencives 
pourries ,  des  taches  pourprées  ;  mais 
fur-tout  des  jambes  ulcérées  ,  &  des  ul- 
cères û  mauvais,  que  les  os  fe  carioient 
en  très-peu  de  temps.  Quelques-uns , 
mais  en  petit  nombre ,  eurent  des  mar- 
ques de  corruption  aux  gencives,  &des 
taches ,  fans  qu'il  parût  d'obftru&ion  ap- 
parente. 

Cesfymptômes  feorbutiques  parurent 
fur-tout  à  la  fin  de  l'été  &  au  commen- 
cement de  l'hiver,  que  le  temps  fut  plus 
ou  moins  pluvieux  pendant  le  cours  de 
ces  années.  Ces  effets  prouvent  de  quelle 
façon  la  qualité  du  temps  contribue  au 
caractère  &au  changement  des  maladies. 
Les  années  pluvieufes  déterminent  ou 
occafionnent  le  reflux  des  mauvais  le- 
vains vers  les  parties  internes  ;  au  lieu 
que  les  féches  rerTerrant  les  fibres ,  Se 
augmentant  leur  refTort ,  les  mettent  en 
état  de  les  chaffer  au- dehors. 

B  v 
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11  refaite  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  que  le  gonflement  de  la  Rate  ne  peut 
être  qu'un  fympîôme  fcorbutique  ,  qu'ii 
contribue  plus  que  tous  les  autres  à  ren- 
dre cette  maladie  dangereufe  &  incura- 
ble ,  parce  qu'il  eft  l'effet  d'un  relâche- 
ment ôc  d'une  corruption  générale  ;  que 
cette  corruption  ayant   pour  caufe  les 
mauvais  principes  que  les  exhalaifons  du 
Pays   lui   communiquent,   on  ne  peut 
propofer  de  meilleur  remède  à  ceux  qui 
en  font  attaqués  à  un  certain  degré ,  que 
d'aller  refpirer  un  air  qui  puiffe  leur  être 
plus  favorable.  En  effet  ceux  qui  pren- 
nent ce  parti  parouTent  fe  rétablir  promp- 
tement ,  &  même  après  quelque  féjour 
à  la  mer  ,   ils  apperçoivent  un  change- 
ment çonfidérable.  Ce  qui  me  donne  lieu 
de  penfer  que  la  caufe  principale  du  Scor- 
but ne  peut  être  qu'un   principe  d'une 
nature  alkaline  volatile,  analogue  à  celui 
qui  domine  dans  le  mal  de  Siam  ;  que 
ce  principe  combattu  &  remplacé  par 
l'Acide  marin ,  eft  peu  à  peu  détruit  :  d'où 
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il  s'enfuit  qu'on  a  tort  d'attribuer  à  l'air 
marin  le  Scorbut  dont  on  efl  affligé  dans 
les  voyages  de  long  cours.  On  reconnoî- 
tra  en  effet  que  ce  Scorbut  a  le  même 
principe  que  celui  des  Pays  marécageux 
lorfqu'on  fera  attention  à  la  qualité  des 
vivres  dont  on  ufe,à  la  mal-propreté  &c 
à  la  corruption  qu'on  ne  peut  éviter 
dans  de  pareils  voyages  ,  enfin  à  l'ennui 
d'être  long-temps  renfermé ,  tk  au  long 
féjour  que  la  plupart  des  Navires  font 
dans  les  rades  ou  ports  marécageux  ,  ou 
entourés  de  marécages. 

Les  tempéramens  mélancoliques  & 
îes  bilieux  font  plus  fujets  au  feorbut 
que  les  fanguins  Se  les  pituiteux;  ceux 
qui  mènent  une  vie  oifive,  ou  qui  vivent 
de  mauvais  alimens ,  plus  que  ceux  qui 
agiiTent ,  &  ufent  de  bonnes  nourritures. 
Les  habjtans  des  Montagnes  n'y  font  pas 
£1  fujets  ,  fi  ce  n'eïr.  ceux  qui  demeurent 
dans  dçs  Gorges  ou  Acculs  profonds  , 
çtroits  >  où  gaffent  de  grandes  rivières  ; 

B  vj 
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encore  y  en  a-t-il  peu  qui  en  foient  atta- 
qués. 

Le  fang  qu'on  tire  aux  fcorbutiques 
on  véroles  qui  font  parvenus  au  dernier 
degré  de  diffolution ,  teint  peu  le  linge. 
Quand  il  eft  froid  ,  il  reffemble  à  une  ge- 
lée d'un  rouge  pâle  ou  marbré  ;  il  ne  s'en 
fépare  point  de  férofités,  ou  très-peu. 
Faifant  attention  à  la  qualité  du  pouls  , 
qui  dans  tous  eft  flafque  &  prefque  on- 
dulent, à* la  couleur  olivâtre  ou  plombée 
du  vifage ,  &  fouvent  de  tout  l'extérieur 
du  corps  ,  &  à  la  blancheur  des  lèvres , 
je  penfe  que  cette  qualité  eft  l'effet  d'Une 
diffolution  différente  de  celle  .  qu'on  a 
coutume  d'obferver  dans  plufieurs  cir- 
conftances,  dans  une   Hydropifie ,  par 
exemple ,  qui  n'a  point  pour  principe 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Virus ,  &  où 
le  fang  fe  réduit  en  férofité  ,  reftant  au 
centre  un  champignon.  Il  faut  donc  re- 
connoître  deux  efpéces  de  diffolutions 
prefque  oppofées  l'une  à  l'autre.  Je  me 
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fuis  attaché  à  en  examiner  la  nature ,  & 
à  en  découvrir  la  caufe.  Voici  quelles  ont 
été  mes  réflexions. 

Le  (ang  ,  femblable  à  une  gelée  ,  eu 
propre  à  ceux  qui  n'ayant  pas  remédié 
aux  premiers  effets  du  Virus  fcorbutique 
ou  vérolique ,  lui  ont  laiffé  faire  des  pro- 
grès ,  lui  ont  donné  le  temps  de  détruire 
le  tiflu  des  globules  du  fang  &  des  autres 
liqueurs ,  &  de  s'y  incorporifier  ou  amal- 
gamer. Or  le  temps  qui  s'efï  employé  à 
cette  deftruc~tion  ?  à  cette  amalgame  s 
donne  à  ces  Virus  un  titre  de  propriété, 
&  au  tempérament  un  changement  on 
une  nouvelle  forme  qu'il  n'efl  plus  du  de- 
voir de  la  Médecine  de  changer. 

Il  n'en  efl  pas  ainii  de  l'autre  efpéce 
de  difîblution  ,  le  fang  paroît  y  conferver 
toujours  fa  qualité  globuleufe.  Cette 
qualité  eft  une  marque  que  les  liqueurs 
confervent  toujours  l'union ,  &c  le  reffort 
des  parties  qui  les  compofent ,  &  qu'elles 
ne  font  pas  confondues. 

Suivant  ce  principe,  on  peut  facile- 
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ment  rendre  raifon  pourquoi  le  fang  y 
quelque  vermeil  qu'il  foit  dans  le  com- 
mencement d'une  maladie ,  dès-lors  qu'il 
fe  fige  en  confiftance  de  gelée ,  eft  un 
figne  plus  dangereux  que  lorfque  la  fé- 
rofité  s'en  fépare ,  quelque  mauvaife  que 
puifle  être  d'ailleurs  la  qualité  du  fang  ; 
pourquoi  cette  confi (lance  eft.  un  figne 
de  maladie  peftiientielle ,  c'efVà-dire  d'un 
mauvais  levain  qui  a  défuni  les  parties 
fibreufes  des  globules.  Ce  fang  conferve 
néanmoins  fa  couleur  naturelle  ;  &  en 
cela  il  diffère  de  la  difïblution  feorbuti- 
que  ou  vérolique.  Il  ne  la  conferve  que 
parce  qu'une  grande  abondance  ou  af- 
fluence  de  mauvais  principes  agiffant  fu- 
bitement  ck:  promptement ,  les.  parties 
globuleufes  défunies  n'ont  pas  eu  le  temps 
d'être  dépouillées  de  leur  couleur  natun 
relie  ;  au  lieu  que  dans  les  autres  il  agit 
plus  lentement  &  plus  long-temps  :  d'où 
réfultent  une  imprégnation  plus  intime, 
une  défunion  plus  confidérable. 

Quand  le  feorbut  n'eft  pas  parvenu  au 
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dernier  degré,  on  en  tente  la  cure  par 
les  remèdes  qu'on  eftime  être  Spécifi- 
ques pour  cette  maladie.  Je  n'en  propofe 
point  d'autres  que  lestifanes,  bouillons, 
purgations,  opiates  ,  bols  &:  gargarifmes 
qu'on  trouvera  décrits  dans  notre  Phar- 
macopée fous  le  nom  d'Anti-fcorbuti- 
ques. 

Quoique  les  Creflbns  Se  autres  plan- 
tes de  cette  nature  obtiennent  le  premier 
rang  parmi  les  Anti-fcorbutiques ,  ils  ne 
conviennent  pas  cependant  à  toutes  fortes 
de  tempéramens  ;  car  ceux  qui  font  fu- 
jets  ,  fuivant  l'obfervation  d'Ettmuler  ,  à 
des  difpofitions  éréfipétaleufes ,  à  une 
couleur  trop  vermeille  du  vifage  ,  à  des 
palpitations ,  à  des  fuperpurgations  &  à 
des  migraines  Se  autres  fymptômes  de 
cette  nature ,  non-feulement  ne  s'accom- 
modent point  de  leur  ufage ,  mais  en  ref- 
fentent  de  mauvais  effets ,  à  moins  qu'on 
ne  les  mêle  avec  POfeille  ,  P Alléluia  & 
le  Beccabunga ,  ou  dans  le  Lait  9  le  petit 
Lait ,  ou  le  Vin  ?  afin  que  par  ce  moyen 
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leur  acrimonie  volatile  foit  tempérée.' 
De-là  vient  que  le  même  Auteur  ordonne 
dans  le  petit  Lait ,  les  remèdes  Anti-fcor- 
butiques  à  ceux  qui  font  attaqués  de  fiè- 
vres intermittentes-feorbutiques ,  qui  ont 
pour  cara&ere  des  accès  très -irrégu- 
liers. 

Juncker,  dans  fon  Livre  intitulé,  Conf- 
peclus  MediciîKZ ,  établit  différentes  claffes 
de  remèdes  Anîi-fcorbutiques,  fuivant  les 
difFérens  tempéramens.  Il  propofe  pour 
les  tempéramens  Phlegmatiques  ceux 
qui  font  les  plus  acres  &c  les  plus  péné- 
trans  \  comme  le  Cochlearia,  lesCreffons, 
les  Raves ,  la  Moutarde,  les  Oignons  & 
l'Ail  ;  pour  les  mélancoliques ,  les  amers  9 
favoir  le  Beccabunga  ,  la  Fumeterre,  la 
plante  appellée  Trifolium  Fibrinum  ,  la 
petite  Chelidoine ,  la  Chicorée,  le  Cer- 
feuil ;  &  il  preferit  pour  les  bilieux  &  bi- 
lieux-fanguins  ,  les  acides  ,  ou  feuls  011 
mêlés  avec  les  autres  :  tels  font  l'Ofeille  , 
F  Alléluia  ,  lesfucs  de  Citron ,  de  Limon , 
de  Grofeille  &:  d'Epine-vinette.Un  grand 
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nombre  de  célèbres  Médecins  s'accor- 
dent fur  ce  point  avec  cet  Auteur.  Syden- 
ham  joignoit  avec  fuccès  à  la  conferve 
de  Cochlearia ,  la  pulpe  de  Citron  ou 
d'Oranse.  Martin  Liiler  mêle  tous  les  lues- 
des  fruits  acides ,  le  vinaigre  8c  l'efprit 
même  de  Vitriol  avec  celui  de  Cochlea- 
ria. Et  Simon  Paulli  y  mettoiî  l'efprit  de 
Vitriol  à  la  dofe  d'un  fcrupule.  Les  peu- 
ples du  Groenland  ,  inftrnits  par  l'expé- 
rience l  employent  enfemble  pour  la  gué- 
rifon  du  fcorbut  9  le  Cochlearia  &  l'O- 
feille. 

On  conviendra  cependant  que  dans  le 
fcorbut  naifTant ,  le  fang  &  la  lymphe  cir- 
culent trop  lentement,  &  font  tellement 
privés  de  fluidité ,  qu'ils  ont  befoin  de  re- 
mèdes acres  &:  fpiritueux ,  pour  ranimer 
les  ofcillations  languiiîantes  des  fibres  9 
pour  diftoudreles  humeurs  trop  épaifTes  9 
&c  pour  rétablir  leur  mouvement  circu- 
laire. Mais  il  en  doit  être  autrement  dans 
le  Scorbut  déclaré  ou  invétéré ,  où  les  hu- 
meurs, par  leur  repos  ou  flagnation  3  ont 
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acquis  un  degré  de  pourriture  par  la- 
quelle les  fels  renfermés  dans  les  liqueurs 
font  devenus  urineux,  &  fe  font  telle- 
ment développés ,  qu'il  efl  facile  d'en 
remarquer  les  effets  dans  le  fang  ,  dans  la 
férofité,  &  dans  les  urines,  qui  fe  cor- 
rompent promptement.  S'il  arrive  alors 
qu'on  agite  &  qu'on  anime  l'a&ion  de 
ces  fels  urineux  par  l'ufage  des  médica- 
mens  anti-fcorbutiques,  actifs  &  fpiri- 
tueux ,  ils  développent ,  divifent  les  par- 
ties fulphureufes  des  humeur*  ,  &C  en  dif- 
folvent  ce  qui  efl  coagulé  ,  détruifent  le 
tiffu  globuleux  des  différentes  humeurs , 
&  corrodent  les  parties  folides  ;  d'où  ré- 
fulte  un  plus  grand  nombre  de  fymptômes 
fcorbutiques.  Au  contraire  ,  fi  on  a  re- 
cours aux  acides  volatils  tirés  des  vé- 
gétaux ,  on  vient  à  bout,  par  l'effet  de 
ces  remèdes  ,  de  fixer  les  fels  urineux, 
&  parleur  union  d'en  faire  un  fel  mixte 
ou  falé  ,  dont  on  n'appréhendera  pas  de 
mauvaifes  fuites ,  &  qui  fe  difîipera  fa- 
cilement par  une  fécrétion  &  évacua- 
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tion  abondante  d'urines  ;  on  rétablira 
infenfiblement  le  reffort  des  fibres  ,  &C 
la  conMance  que  les  humeurs  avoient 
perdue. 


Confultation  pour  un  Hypocondriaque 
menacé  du  Scorbut, 

LE  détail  que  nous  a  fait  Monfieur.... 
des  accidens  auxquels  il  eft  fouvent 
fujet  depuis  plus  d'un  an ,  déclare  une 
maladie  qu'on  appelle  Affection  hypo- 
condriaque ,  qui  a  pour  caufe  une  tenfion 
trop  forte  $c  trop  continuelle  des  fibres 
du  cerveau  de  des  nerfs.  Cette  tenfion 
provient  &  de  la  qualité  du  tempéra- 
ment 3  tk  de  quelques  autres  caufes  con- 
jointes ,  comme  d'une  trop  grande  oifi- 
veté  ,  qui  donne  lieu  de  trop  réfléchir 
fur  des  maux  qui,  d'imaginaires  qu'ils 
étoient  dans  le  commencement,  devien- 
nent par  trop  d'inquiétude  une  véritable 
maladie  9  ou  de  quelque  pafîion  fecrette  9 
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dont  les  impreflions  répondent  aux  moit- 
vemens  que  l'importance  de  l'objet  peut 
exciter.  De  cette  tenfion  contre-natu- 
relle,réfulte  un  dérangement  dans  le  cours 
des  efprits  animaux ,  qui  fe  filtrent  & 
circulent  lentement ,  ou  en  défordre  dans 
les  parties  nerveufes ,  fur-tout  dans  celles 
qui  ont  leur  origine  dans  le  Cervelet , 
fiége  principal  des  opérations  de  l'ame, 
&:  d'où  partent  les  nerfs  deftinés  aux 
fondions  des  principaux  vifceres ,  le 
cœur  ,  le  poumon  ,  le  foie  ,  Teitomac  > 
la  rate  ,  le  diaphragme  ,  &c.  De- là  vient 
un  ralentifTement  dans  la  circulation  du 
fang  ,  qui  le  fait  épaifîir  ,  Se  qui ,  félon 
les  difFérens  degrés  d'épaiffiflement,  oc- 
cafionne  des  engorgemens  plus  ou  moins 
confidérables,  fuivis  defymptômes  pro- 
portionnés. 

Comme  la  circulation  eft  naturelle- 
ment plus  lente  dans  les  vifceres  du  ven- 
tre que  dans  les  autres  ,  ils  font  toujours 
les  premiers  attaqués ,  &  le  fiége  ordi- 
naire de  la  caufe  qui  produit  les  premiers 
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fymptômes  :  de-Ià  les  envies  de  vomir  , 
les  indigellions  ,  les  gonflemens  d'hypo- 
condres ,  les  légères  iufFocations  ,  le  ref- 
ferrement  de  la  gorge ,  &  enfin  les  éclîp- 
fes  de  connoiffance ,  6c  les  mouvemens 
fpafmodiques ,  dont  le  malade  efl  fou- 
vent  attaqué ,  &  auxquels  il  efl  plus  fu- 
jet  dans  les  temps  pluvieux  ,  fur-tout 
quand  le  frais  fuccede  à  la  pluie  ,  parce 
que  rien  ne  contribue  plus  au  gonflement 
de  toutes  les  parties  du  corps  que  Phur 
midité. 

Les  caufes  premières  &  efîentielles  de 
cette  maladie  une  fois  connues  r  préfen- 
tent  deux  objets  à  combattre  ;  la  tenfion 
trop  forte  du  genre  nerveux ,  &  fon  effet, 
qui  efl  répaifîifïementdufang.  Une  feule 
indication  fuffira  pour  remédier  à  l'un 
&  à  l'autre  ,  attendu  qu'on  ne  peut  fe  pro- 
jpofer  le  relâchement  des  fibres  nerveu- 
fes  qu'on  ne  ramollirTe ,  délaye  &:  liquéfie 
le  fang  ôc  les  autres  liquides.  On  efpere 
y  parvenir  par  l'ufage  des  bains,  des  bouil- 
lons ,  des  tifanes ,  ôc  du  régime  ci-après 
étaillé. 
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Le  malade  fe  baignera  tous  les  jours 
vers  les  cinq  heures  du  foir  pendant  un 
quart  d'heure  dans  un  bain  très-légère- 
ment  tiède  ,  fait  de  la  déco&ion  d'herbes 
érnoliientes  ,  Epinsrs  5  Médecinier-bâ- 
tard,  feuilles  de  Gombo,  de  Monbin, 
dont  il  fe  fera  bien  frotter  avant  de  for- 
tir  du  bain,  fe  mettant  auffi-tôt  au  lit  , 
où  il  fera  couvert  comme  à  l'ordinaire, 
&  où  il  prendra  plein  une  écuelle  un  des 
bouillons  fuivans. 

Prenez  un  fort  poulet ,  qu'on  farcira 
de  gruau ,  Se  à  fon  défaut  de  farine  de 
petit  mil  à  chandelle  ,  &  de  fept  à  huit 
grains  de  Sapotille  concalTée  :  quand  il 
fera  demi-cuit ,  ajoutez  Chicons ,  Epi- 
nars,  Chicorée  blanche,  Kaïa,  qu'on 
appelle  Monzambai ,  Morelle  du  Pays, 
que  les  Nègres  appellent  Laman  ,  de  cha- 
cun une  bonne  poignée ,  qu'on  fera  bouil- 
lir dans  fix  pintes  d'eau  jufqu'à  la  dimi- 
nution d'environ  un  tiers  ,  &  on  expri- 
mera le  tout  ;  le  malade  prendra  un  de 
ces  bouillons  de  trois  en  trois  heures, 
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Si  clans  l'intervalle  un  gobelet  de  îa  tifane 
fui  vante  d'heure  en  heure. 

Prenez  une  poignée  de  Cloux  biea 
rouilles  ,  &  un  gros  de  Sel  ammoniac , 
fur  lefqueîs  on  verfera  neuf  pintes  d'eau 
bouillante  ,  qu'on  laiflera  infufer  :  on 
prendra  tous  les  matins  trois  pintes  de 
cette  eau  ,  dans  laquelle  on  fera  bouillir 
l'efpace  d'un  demi-quart  d'heure  9  du 
Chiendent ,  des  racines  d'Afperges ,  de 
la  Chicorée  fauvage  5  &  de  la  Verveine 
bleue,  de  chacun  une  bonne  pincée.  Re- 
tirant latifane  du  feu ,  ajoutez  une  pincée 
de  RéglirTe,ck  une  demi-pincée  de  Safran, 
qu'on  laiflera  infufer  un  quart-d'heure. 

Le  malade  fe  purgera  tous  les  quinze 
jours  avec  deux  bâtons  de  Cafle  ,  &deux 
gros  de  Sel  d'Epfom  dans  deux  verres. 
On  mettra  dans  chacun  douze  grains  de 
Poudre  Cornachine ,  trois  heures  d'inter- 
valle entre  chaque  prife  ,  de  deux  jours 
Pun.  Il  montera  à  cheval  le  matin,  &  il 
fe  promènera  pendant  deux  heures.  La 
diète  confiftera  en  foupe  ordinaire ,  bouilr 
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lie  légère   de  Maïs,  de  petit  Mil,  de 
Gruau,  fans  lait,  fans  œufs   ni  beurre, 
ces  alimens  lui  étant  contraires  ;  ainfi  on 
la  fera  à  l'eau  ,  avec  un  peu  de  jus  de 
viande  ,  ou  du  bouillon ,  ou  de  laMon- 
taigue  bien  fraîche  ,  fans  fel ,  &  un  peu 
de  fucre.  Ce  feront  là  les  alimens  du  dé- 
jeûner ;  il  ne  mangera  à  dîner  U  à  fou- 
per  que  de  la  foupe,  de  la  viande  bouil- 
lie ou  rôtie,  ayant  foin   d'écarter  les 
membranes  ,  les  graiffes  ,  les  cartilages , 
comme  matières  indigefles.  Il  évitera  de 
trop  fe  remplir  ,  &  il  boira  ou  de  la  ti- 
fane ,  ou  d'une  fimple  décodion  dé  Chien- 
dent ,  qu'il  pourra  teindre  de  vin.  Tout 
ragoût ,  falades ,  épiceries  de  toutes  ef- 
peces ,  lui  font  d'ailleurs  interdits. 

Mais  comme  le  ralentifTement  générai 
delà  circulation  fait  fon  principal  effet  fur 
la  rate  &:  fur  le  foie ,  &  épaiffit  par  confé- 
quent  la  bile  plus  que  toute  autre  humeur, 
&  que  cette  bile  en  croupiflant  acquiert 
une  qualité  acre ,  muriatique  ,  qui  par  fon 
développement  infede  le  fang  d'un  mau- 
vais 
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■vais  levain,  qu'on  appelle  Scorbut,  le- 
quel par  cette  raifon  eft  toujours  la  ter- 
minaifon  des  affectons  hypocondriaques  , 
&  ordinairement  très-prompte  dans  un 
chmat  auffi  marécageux  que  celui  de 
Saint  Domingue,  où  l'air,  rempli  de 
mauvais  principes,  ne  peut  qu'augmen- 
ter la  mauvaife  difpofition  qui  fe  rencon- 
tre dans  les  tempéramens;  il  faut  donc 
tacher  non-feulement  d'en  prévenir  les 
effets  ,  mais  encore  de  détruire  ceux 
qu'on  a  lieu  de  foupçonner  être  déjà  exif- 
tans.  C'eft  dans  cette  vue  ,  qu'après  un 
mois  d'ufage  des  remèdes  ci-defïus  pref- 
crits,  le  malade  prendra  ceux  qu'on  ap- 
pelle Anti-fcorbmiques. 
Il  ne  prendra  alors  que  deux  fois  par 

femame,  le  bain,  oh  l'on  mettra  delà 
Sauge  de  marais,  du  Franc-bafin,  des 
feuilles  de  Gommier  &  de  Monbin.  La 
Chicorée  fauvage  tiendra  dansfes  bouil- 
lons la  place  des  Chicons  &  de  la  Chi* 
corée  blanche.  En  les  tirant  du  feu,  on 
y  fera  mfufer  du  Creffon  de  fontaine  & 
Tome  II.  r 
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du  Cerfeuil,  de  chacun  une  poignée.  On 
fubftituera  dans  la  tîfane  ,  à  la  racine  de 
Verveine ,  une  patte  de  Gingembre  cou- 
pée par  morceaux ,  &  on  fera  infufer 
avec  le  Safran  une  poignée  de  Greffon 
de  Savane.  On  purgera  le  malade  tous 
les  huit  jours  avec  un  gros  de  Confection 
Hamech,  un  gros  de  Séné  ,  &  douze 
grains  de  Poudre  Cornachine.  Si  cette 
dofe  ne  paroît  pas  fuffire  pour  cinq  à  fix 
feiles,  on  la  doublera  la  féconde  fois.  Il 
avalera  foir  &  matin  une  prife  de  l'opiate 

fuivant.  # 

Prenez  Safran  de  Mars  apéritif,  Clo- 
portes ,  petite  Centaurée  &  Iris  de  Flo- 
rence bien  pulvérifés  ,  de  chacun  un 
gros  ,  Sel  d'Abfynthe  un  gros  :  mêlez-les 
dans  fuffifante  quantité  d'extrait  de  Ge- 
nièvre. La  dofe  d'un  gros. 

Le  malade  continuera  ces  remèdes 
l'efpace  d'un  mois  ,  &  je  lui  confeille  de 
reprendre  de  quatre  en  quatre ,  ou  de 
cinq  en  cinq  mois ,  l'ufege ,  tant  des  pre- 
miers que  des  féconds,  ne  devant  point 
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compter  fur  le  mieux  qu'ils  pourront  lui 
procurer  ,  parce  qu'en  tait  de  maladies 
chroniques,  on  doit  le  propofer  un  trai- 
tement auffi  long  pour  réunir  dans  la  cu- 
re ,  que  la  maladie  a  été  de  temps  à  fe 
former  &  à  croître.    Dans  l'intervalle 
qu'on  lui  accorde,  il  gardera  le  régime 
qu'on  lui  apropofé;  il  continuera  l'exer- 
cice du  cheval,  qu'on  lui  recommande 
particulièrement ,  &c  il  s'abfliendra  du 
commerce   des  femmes.     C'eft    l'avis 
de. . . . 

Quelques-uns  dans  qui  le  mal  n'avoit 
pas  fait  beaucoup  de  progrès  ,  ont  paru 
guérir  par  l'ufage  des  remèdes  fuivans , 
que  je  rapporte  ici ,  parce  qu'ils  font  fort 
fimples. 

Prenez  écorce  de  Gommier  &  de  Su- 
crier coupée  par  petits  morceaux ,  de 
chacune  une  bonne  pincée  ;  de  vieux 
CIoux  une  poignée  ;  faites  bouillir  dans 
deux  pintes  d'eau,  jufqu'à  la  diminution 
du  quart  :  en  tirant  la  décoftion  du  feu, 
faites  infufer  pendant  une  demi-heure 
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une  poignée  de  Creffon  de  Savane  ou 

de  fontaine  ;  paffez  la  tifane. 

Appliquez  fur  la  Rate  un  cataplafme 
fait  avec  la  Verveine  bleue  ,bouilhe  dans 
partie  égale  d'eau  &  de  Taffia  ;  faupou- 
drez  le  cataplafme  avec  une  poudre  ou 
mélange  de  parties  égales  de  Sel ,  de  Poi- 
vre &  de  Gingembre  pulvérnes. 

Prenez  écorce  de  Citronnier,  dOran* 

Ser  ,  de  Mapon  Se  de  Tamarin ,  de  cha- 
cun une  pincée -,  de  vieux  Cloux  une  pot- 

gnée  :  faites  une  tifane  comme  la  précé- 
dente i  y  faifant  infufer  une  po.gnee  de 

Cr[f malade  qui  a  ufé  de  ce  remède,  m'a 
dit  avoir  été  guéri  en  quinze  jours  & 
0u'ilurinoitficoPieufement3qudmt 
obligé  d'en  quitter  l'ufage  >u  bout  de  ce 

t£Tà  fuite  de  ces  remèdes  ou  de  fem- 

blattes  ,  ie  confeille  à  plufieurs  ,  quand 
ni  a  plus  d'apparencede  gonflement, 

deeLtinuer  les  mêmes  titanes  coupée 
avecunuersoumoiuédelau,&defe 
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purger  tous  les  huit  jours,  clans  îa  vue 
de  rétablir  la  parfaite  confi-ftanee  diï 
fang. 

Un  habitant ,  qui  avoit  un  commen- 
cement de  Scorbut ,  m'a  affuré  s'être  guéri 
par  i'ufage  de  la  Calebaffe ,  ainfi  qu'il  eft 
fait  mention  dans  la  Pharmacopée ,  dont 
il  prenoit  de  deux  en  deux  jours  deux 
ou  trois  verres ,  fuivant  l'effet  que  le  re- 
mède paroifïbit  avoir  :  ce  qu'il  continua 
pendant  trois  femaines  ,  après  lequel 
temps  il  fe  mit  à  I'ufage  du  lait  coupé 
avec  t'infufion  de  Creffon.  lime  dit  avoir 
relTenti  peu  de  tranchées  ,  ck  que  ce  re- 
mède le  faïfoit  aller  dix  à  douze  fois. 

D'autres  difent  auffi.  avoir  été  guéris 
du  gonflement  de  Rate  par  I'ufage  deé 
feuilles  d'Aloës ,  dont  on  enlevé  la  peau  9 
6c  qu'on  avale  en  façon  de  tranches  de- 
Cardes  -,  après  les  avoir  faupoudrées  d'utî 
peu  de  Sq\. 

I.    Histoire. 


Un  homme  très  -  libertin  fut  attaqué 
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è\m  gonflement  de  Rate;  il  ne  fentit 
point  pendant  pîufieurs  années  d'autres 
incommodités  que  quelques  accès  de  fiè- 
vre. Il  iurvint  une  diarrhée,  qui  n'in- 
quiéta point  le  malade  ,  parce  qu'il  ne 
rerTentoit  aucune  douleur.  Au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans ,  le  mal  augmenta  ; 
îe  flux  de  ventre  ne  donnoit  point  de 
relâche  ;  une  fièvre  lente  minoit  peu  à 
peu  les  forces.  La  maigreur,  la  couleur 
extrêmement  plombée  ,  ÔC  les  ulcères 
des  jambes  qui  accompagnoient  ces  fymp- 
tômes ,  me  firent  défe'fpérer  du  malade  ; 
je  ne  cherchai  qu'à  lui  procurer  quelque 
foulagement  par  les  Rôties  au  vin ,  la 
Thériaque  &.  l'Opium. 

//.    Histoire. 

Un  homme  de  trente  ans,  Créole, 
après  avoir  parlé  quelques  années  en 
France  ,  revint  aux  Ifles.  11  reprit  bien- 
tôt fes  anciennes  habitudes  :  quelques 
Gonorrhées  en  furent  la  fuite  :  il  en  fut 
guéri.  Les  fréquentes  attaques  de  fièvre 
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le  firent  tomber  dans  le  gonflement  de 
Rate.  Deux  ou  trois  ans  après  ,  il  fut  at- 
taqué de  la  Diarrhée,  qui  lui  donnoit  de 
temps  en  temps  du  relâche.  Le  flux  de 
ventre  devint  confidérable  &t  continu  9 
accompagné  d'une  fièvre  très- forte.  L'ex- 
trême volume  de  la  Rate  me  fit  conjec- 
turer que  le  trop  grand  engorgement  de 
cette  partie ,  &  la  preflion  qui  en  réful- 
toit  fur  les  autres  vifeeres ,  en  étoit  la 
caufe.  Suivant  ces  principes ,  il  en  fallut 
venir  aux  faignées  ,  que  j'eus  attention 
de  faire  faire  très-petites ,  ck  de  les  réi- 
térer fuivant  les  degrés  de  la  fièvre.  II 
fallut  le  faigner  cinq  fois.  Je  mis  enuiage 
les  bouillons  &  lavemens  émolliens ,  èc 
je  le  purgeai  de  cinq  en  cinq  jours  avec 
la  Manne  &  le  Syrop  de  Chicorée  corn- 
pofé  de  Rhubarbe  ,  afin  de  parvenir  à 
diminuer  le  volume  de  la  Rate.  Le  ma- 
lade fut  à  l'extrémité.  Je  changeai  alors 
de  remèdes  &c  de  régime  ;  on  lui  fit  de 
forts  bouillons;  il  prit  quelques  potions 
cordiales  ôc  anodines,  6t  je  le  misa  l'u- 

Civ 
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fage  de  la  tifane  anti-feorbutique ,  dans 
laquelle  je  faifois  ajouter  quelques  grai- 
nes de  Maïs  rôties,  &  un  peu  de  Ca- 
nelie.  On  mettoît  du  Plantain  ,  du  Cer- 
feuil, du  Céleri ,  de  l'Oieille  &  du  Cref- 
fon  dans  les  bouillons.  On  faifoit  cuire 

6  infufer  ces  herbes  à  part ,  &  on  met- 
tait trois  à  quatre  cuillerées  de  leur  jus 
dans  chaque  bouillon.  Au  bout  de  quatre 
à  cinq  jours,  le  flux  de  ventre  fe  calma  y 
&  la  fièvre  fe  diffipa.  Je  lui  confeillai 
alors  de  s'en  tenir  à  la  tifane  &  aux  bouil- 
lons. Le  malade  parut  en  peu  de  temps 
parfaitement  rétabli ,  le  vifage  coloré, , 
&  une  apparence  de  bonne  fanté  :  je  dis 
apparence,  parce  que  la  Rate  refloit  tou- 
jours gonflée.  En  effet  9  la  faifondes  nords. 
étant  revenue ,  le  malade  retomba  dans 
les  mêmes  accidens ,  dont  il  fortit  de  la 
même  façon  ,  avec  cette  différence  qu'il 
ne  fut  faigné  que  deux  fois.  Il  eut  pen- 
dant quatre  ans  les  mêmes  affauts  dans  la 
même  faifon,  &ils  fe  terminèrent  enfiii 
par  une  hydropifie  dont  il  mouruu 
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Les  faifons  froides  &  pluvieufes  con- 
tribuant à  augmenter  le  gonflement  de  la 
Rate ,  rendent  prefque  tous  ceux  qui  en 
font  attaqués ,  fujets  à  des  fièvres  plus 
ou  moins  confidérables ,  fuivant  fon  aug- 
mentation ,  à  moins  que  la  Diarrhée  ou 
un  flux  de  ventre  afTez  confîdérable  n'y; 
fupplée. 

La  mauvaife  méthode  que  les  Chirur- 
giens employent  à  Saint  Domingue  dans 
le  traitement  des  Gonorrhées,fait  tomber 
un  grand  nombre  d«  gens  dans  la  difTo- 
lution  &c  le  gonflement  de  la  Rate ,  fur- 
tout  quand  cette  maladie  eft  rebelle  r 
comme  il  arrive  ordinairement» 

III.    H  i  s  t  o  r  r  m; 

Un  homme,  Européen  d'origine,  à9uw 
tempérament  robufte  ,  attaqué  depuis: 
quelques  années  d'un  gonflement  de  la; 
rate,  étoit  devenu  bouffi,  jaune,  plombé;; 
il  avoit  les  gencives  mauvaifes .,  &  étoit: 
hydropique.  Il  me  confulta  pour  fa  voir  & 
dans-fon  état  il  pourroit  foutenir  la  mer.  Il 

€  y 


eg  ffiftoire  des   Maladies 

me  parut  dans  unefituation  à  tout  appré- 
hender de  la  révolution  de  cet  élément* 
Je  lui  propofai  d'aller  dans  un  quartier 
du  Gouvernement  du  Cap  ,  qu'on  ap- 
pelle le  Dondon  ,   (  ce  quartier  ,  fitué 
par-delà  la  première  chaîne  de  Monta- 
gnes, eft  un  Platon  très-étendu,  où  Pair 
eft  frais  ,  les  eaux  légères  &  apéritives) 
&  de  faire  le  plus  d'exercice  qu'il  pour- 
roit  à  cheval ,  d'ufer  pour  boiîTon  d'une 
înfufion  de  vieux  Cloux  &  de  Greffon  , 
&C  de  fe  purger  de  cinq  en  cinq  jours 
avec  la  Gaffe  &  le  Sel  d'Ebfom,  In  his 
atque  alils  morbis  adhunc  modum  fuciis  .  .  • 
e<*o   certiffimo    experimento   edocius  fum  , 
aèrls  mutatiomm,  &  in  acre  libero  exercu 
îium  quale  demwn  ager  ferre >  poterit.  Huic. 
indkatïoni  apprimlrefpondijfe.  Sydenham. 
Le  malade  fui  vit  mon  confeil ,  &  eut 
le  bonheur  de  fe  rétablir  ,  fi  bien  que 
quand  il  vint  me  remercier  >  je  ne  le  re- 
connus pas» 
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IF.   Histoire. 

Un  homme  de  vingt-huit  ans ,  Créole , 
d'un  tempérament  iec  ,  fanguin  -  pitui- 
teux  ,  ayant  la  rate  gonflée ,  &  fort  adon- 
né aux  plaifirs  de  Venus,  fans  que  d'ail- 
leurs il  eût  jamais  eu  aucun  figne  de  ma- 
ladie vénérienne,  ce  qui  me  donna  lieu 
de  penfer  que  l'épuifement  étoit  la  prin- 
cipale caufe  de  fa  maladie;  cet  homme, 
dis-je  ,  fut  attaqué  d'une  Hémorragie  ou 
Flux  hémorroïdal  interne.  Il  rendoit  le 
fang  en  abondance  ,  à  la  quantité  d'une 
livre  ou  d'une  demi-livre  à  chaque  fois 
qu'il  alioit  fur  le  pot  de  chambre.  Il  le 
rendoit  très-pur,  très-coloré,  fans  ex- 
crément ,  fans  douleur ,  ne  fentant  qu'une 
pefanteur  dans  le  bas-ventre  quand  il 
falloit  aller  à  la.felle.  Le  fang  précédoit 
ou  fuivoit  les  excrémens  fans  aucun  mé- 
lange. Il  n'avoit  du  foulagement  &  ne 
rendoit  peu  de  fang  que  lorfque  la  rate 
étoit  beaucoup  diminuée.  Je  lui  confeil- 
îai  diiférens  remèdes.  Il  fut  au  Dondoa 
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fans  aucun  foulagement.  Il  eft  allé  eii 
France  ,  &  il  m'a  informé  que  le  voyage 
Tavoit  tellement  foulage ,  qu'au  bout  de 
trois  femaines  l'Hémorragie  avoit  ctiïé* 
Ce  flux  devoit  provenir  de  la  veine  hé- 
morroïdale  fplénique; 

Une  femme  a  été  guérie  d'une  perte 
provenant  de  diffolution ,  par  l'ufage  de 
la  feule  décoftion  d'écorces  d'kaquier  > 
qu'elle  prenoit  toutes  les  fois  que  la  perte 
parouToit. 

Une  autre  a  été  guérie  d'une  perte  qui 
duroit  depuis  fix  à  fept  mois ,  par  le 
Cachou  ,  dont  elle  prenoit  un  gros  foir 
&  matin,  6c  eUe  n'en  a  plus  eu  d'atta- 
que. 


De    la    Vérole. 

LE  Scorbut  &  la  Vérole  font  les  ma- 
ladies les  plus  funeftes  aux-Habirans 
gg  Saint  Domingue.  L'un  ou ..l'autre  Vi- 
tus,  .&.  fbuvenfc  tous  les  deux  enfemble* 
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font  la  bafe  des  mauvais  fymptômes  qui 
terminent  leur  carrière.  On  ne  peut  guè- 
re s  prévenir  ni  empêcher  le  premier , 
par  les  raifons  que  nous  avons  dites  ;  mais 
on  pourroit  fe  garantir  du  fécond  ,  qui 
eu:  l'effet  du  feullibertinage.  Quel  moyen 
employer  pour  bien  en  convaincre  &  en 
détourner  les  Habitans  d'un  Pays  où  tout 
réveille ,  où  tout  anime  les  paillons  ?  1^ 
n'y  en  a- point,  ou,  s'il  y  en  a  quel- 
qu'un, ee  ne  pourroit  être  que  la  leclure 
des  malheurs  auxquels  ils  s'expofent.  Je 
vais  les  leur  tracer  tels  que  je  les  ai  fou- 
vent  vus. 

La  Vérole  paroît  être  une  maladie 
endémique  dans  l'Amérique  <k  dans  l'A* 
friqne  :  c'eft,  de  ces  parties  du  monde 
qu'elle  a  été  communiquée  aux  autres» 
On  la  nomme  Pians  chéries  Africains, 
parce  que  les  -pullules  qui  portent  ce  nom 
en  font  le  principal  fymptôme.  Elles  font 
grofles,  écailleufes  ,.  ôc  forment  au  mi- 
lieu un  nombril  qui  augmente  peu  à  peu 
©n  largeur  6c  en  profondeur,  jufqu'à  ç$ 
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qu'il  s'y  forme  un  ulcère.  Elles  atta- 
quent indifféremment  toutes  les  parties 
du  corps,  mais  principalement  les  hon- 
teufes ,  les  aines  ,  les  aiffelles  ,  les  fettes, 
&  les  orteils  des  pieds. 

Quoique  l'efpece  de  Galle,  qu'on  ap- 
pelle Pians ,  pafTe  chez  tous  les  Prati- 
ciens de  l'Amérique  pour  un  fymptôme 
de  Vérole ,  &  qui  fuffit  pour  la  carac- 
térifer;  je  penfe  qu'il  eft  ,  dans  bien  des 
occafions,  un  figne  équivoque  ;  qu'il  en 
■eft  à  fon  égard  comme  des  Dartres ,  qui 
font  ou  fcorbntiques  ou  véroliques,  avec 
cette  différence  que  les  Pians  parohTent 
être  un  fymptôme  plutôt  de  ladrerie  que 
de  Scorbut  ,  &C  qui  dépendroit  d'une 
certaine  qualité  de  l'air  Se  du  tempéra- 
ment. Car  d'où  vient ,  demanderai-je  aux 
partiians  de  la  Vérole,  les  volailles,  fur- 
tout  les  jeunes  Dindons,  les  Poulets ,  les 
Pintadaux  ,  font-ils  fi  fujets  aux  pullules 
pianiiles  ,  qu'en  en  perd  une  quantité 
considérable  ?  D'où  vient  en  font-ils  at- 
taqués plutôt  dans  un  temps  fec  ,  .&.  lorf- 
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qu'on  les  nourrit  avec  le  petit  Mil ,  fur- 
tout  le  petit  Mil  à  chandelle  ?  D'où  vient 
tant  d'enfans,  foit  à  la  nourrice,  foit  fe- 
vrés  ,  en  font-ils  affligés,  pendant  qu'une 
grande  quantité  de  nourrices  n'ont  donné 
ni  avant ,  ni  pendant  leur  groïfefTe,  des 
fignes  de  Pians  ,  &  que  même  de  quatre 
à  cinq  enfans  qu'aura  eu  une  NegrefTe 
il  n'y  aura  que  le  fécond  ou  le  troifiéme 
qui  en  fera  infecté  ?  D'où  vient  enfin  que 
les  Nègres  font  les  feuls  expofés  à  cette 
maladie  ,  ck  que  parmi  les  Blancs  ,  il  n'y 
2  que  ceux  qui  ont  commerce  avec  les 
NegrefTes,  ou  qui  en  font  allaités?  On 
remarque  que  parmi  les  différentes  na- 
tions nègres ,  celle  desBambaras ,  la  plus 
robufle  de  toutes  ,  en  efl  la  plus-  empoi- 
fonnée,  fans  que  dans  la  plupart  il  pré- 
cède aucun  fymptôme  de  Vérole  ,  com- 
me Gonorrhée ,  Poulains,  Chancres ,  &cc* 
Quand  on  fera  attention  que  tous  ces 
Peuples  vivent  d'alimens  très- greffiers 
&  glutineux  ,  que  les  Bambaras  fout  car» 
îiailiers,  qu'ils  préfèrent  le  petit  Mil  6c 
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le  Maïs  aux  autres  alimens  ;  on  pourra 
Juger  que  les  Pians  peuvent  avoir  leur 
caufe  dans  un  vice  particulier  de  la  lym- 
phe, qui  proviendra  de  la  qualité  des  ali- 
mens dont  ces  Peuples  ont  coutume  d'u- 
fer  ,  &  avec  laquelle  celles  de  l'air  &  du 
tempérament  propre  à  chaque  Nation  doi- 
vent concourir. 

La  Vérole  paroît  aux  Blancs  fous  une 
autre  face  ;  elle  ne  donne  ordinairement 
aucun  figne  extérieur  ;  ce  qui  caufe  bien 
de  l'embarras  à  un  Médecin  dans  les  ma- 
ladies de  difiolution,  pour  la  démêler 
d'avec  le  Scorbut.  N'ayant  point  dans  la 
plupart  de  ceux  qui  en  font  infectés  d'au- 
tre effet  que  celui  de  cette  maladie ,  on 
ne  peut  en  attribuer  la  caufe  qu'à  la  dif- 
férence du  tempérament  des  Américains^ 
dont  le  fang  eit  beaucoup  moins  épais 
que  celui  des  Africains  ôc  des  Européens, 
&  à  la  tranfpiration  ,  qui  eft  beaucoup- 
plus  abondante  qu'en  Europe.  L'abon- 
dante tranfpiration  en  eft  tellement  îa 
caufe  y.  que  nous  remarquons  des  fymp- 
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tomes  conformes  à  ceux  qu'on  voit  en 
Europe;  &  que  quand  les  faifons  font 
féches  <k  froides ,  on  obferve  alors  dans 
pîufieurs  ,  des  dépôts ,  des  ankylofes  J 
de  vives  douleurs  dans  les  articulations  9 
des  nodus,  des  exoflofes ,  des  caries , 
des  ulcères  aux  jambes  &  dans  la  bou- 
che ,  fur-tout  au  palais  ,  à  la  luette ,  des 
pullules  &  des  ophtalmies  confidéra- 
blés ,  à  moins  qu'une  extrême  difïbliiîion 
ne  détourne  ces  fymptômes,  ou  par  une 
violente  Diarrhée ,  ou  par  une  Kydro- 
pifie,  qui  deviennent  bien  vite  incura- 
bles» 

La  Gonorrhée  ,  qui ,  dans  le  plus  grand 
nombre, eft  l'avant- coureur  de  la  Vérole, 
eil  beaucoup  plus  opiniâtre  Ô£  rebelle  en 
Amérique  qu'en  Europe ,  fur-tout  lorf- 
qu'il  eft  à  propos  d'en  arrêter  l'écoule- 
ment. On  tente  à  cet  effet  tant  de  diffé- 
rens  remèdes  administrés  par  gens  qui 
n'en  connoiflent  point  les  qualités ,  que 
pour  parvenir  au  but ,  on  jette  le  malade 
dans  une  langueur  dont  il  ne  peut  foi- 
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tir,  ou  bien  il  devient  cachectique,  ou  iî 
eft  affligé  de  quelque  Skirre  qui  lui  oc- 
cafionne  une  fièvre  he&ique ,  qui  efl  or- 
dinairement fuivie  de  Diarrhée  cud'Ky- 
dropifie  qui  le  font  périr  ;  &  pour  com- 
ble de  malheur ,  il  n'eft  point  guéri  de 
l'écoulement ,  qui  ne  contribue  qua  aug- 
menter fa  mauvaife  fituation» 

La  cure  de  cette  maladie  dépend  beau- 
coup, à  S.Domingue,de  la  qualité  du  tem- 
pérament ,  de  la  façon  dont  on  eft  atta- 
qué, &  de  celle  dont  on  débute  pour  le 
traitement.  La  qualité  des  femmes  qui 
communiquent  cette  maladie,  contribue 
auïîi  beaucoup  à  la  rendre  plus  mauvai- 
fe :  car  on  m'a  affuré  que  celle  qu'on  at- 
trapoit  avec  les  Mulâtreffes  étoit  la  plus 
mauvaife ,  &  avec  les  Negreffes  plus 
dangereufe  qu'avec  les  Blanches.  La 
feule  raifon  qu'on  en  apporte  ,  c'eft  que 
les  première s  font  d'un  tempérament  plus 
chaud  que  les  autres.  Que  cela  ait  lieu 
on  non ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'un  très-grand  nombre  n'en  peut  gué- 
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rir,  Se  que  plusieurs  font  des  années  en- 
tières à  y  parvenir  ;  ce  qui  leur  laine  des 
impreiïions  dont  ils  fe  reffentent  toute 
la  vie ,  ckqui  fontfouvent  la  fource  d'une 
prompte  &:  facile  difpofition  au  gonfle- 
ment de  la  Rate. 

Il  eft  rare  qu'on  s'adrefTe  aux  Méde- 
cins pour  traiter  cette  maladie  dès  le  com- 
mencement :  on  n'y  a  recours  qu'après 
avoir  pane  par  pîufieurs  mains.  De-ià 
vient  la  grande  difficulté  qu'ils  rencon- 
trent eux-mêmes  à  y  remédier,  i 

Tout  le  monde  fait  qu'il  faut  commen- 
cer le  traitement  de  cette  maladie  par  les 
faignées ,  les  tifanes  émollientes ,  adou- 
ci fiantes ,  les  bains,  les  purgatifs  doux 
&  en  lavage  ,  qu'on  réitère  ck  qu'on 
continue  ,  fuivant  la  violence  des  ar- 
deurs ,  des  douleurs,  en  un  mot  de  l'in- 
flammation. Cependant  peu  le  pratiquent 
à  Saint  Domingue  5  où  cette  méthode  eil 
plus  nécenaire  que  dans  tout  autre  Pays  : 
prefque  tous  commencent  parles  tifanes 
apéritives  nitrées  3  auxquelles  fuccedent 
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bien  vite  les  fudorifiques  ,  les  purgatlons 
en  bols  mercuriels,  &.  les  aflringens.  La 
tifane  lénitlve  de  notre  Pharmacopée  eft 
celle  que  j'emploie  ordinairement  ,  en- 
fuite  le  petit  lait  laxatif  ou  fimple,  6c  les 
eaux  de  Gaffe  nitrées,  auxquelles  je  fais 
fuccéder  une  des  tifanes  pour  la  Gonor- 
rhée ,  continuant  toujours  les  eaux  de 
Carïe  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en 
trois  jours  ,  fuivant  la  qualité  du  tempé- 
rament. Quand  je  fuis  parvenu  à  procu- 
rer un  écoulement  des   matières  blan- 
châtres ,  j'ai  recours  à  la  tifane  fudorifî- 
que,que  je  rends  purgative  de  cinq  en 
cinq  jours  ;  &  lorfqu'ii  convient  de  l'ar- 
rêter y  à  quelques  bols  aftringens ,  à  une 
tifane  faite  avec  l'écorce  de  Sucrier,  d'I- 
caquier  &  d'Amandier ,  où  je  fais  mettre 
quelques  gouttes  d'efprit  de  Vitriol  juf- 
qu'à  une  agréable  acidité.  Je  fais  quel- 
quefois faire  des  injections  avec  cette  ti- 
fane ,  où  l'on  met  quelques  gouttes  de 
Baume  du  Pérou,  ou  de  Sucrier. 
Dans  certains  cas,  fur-tout  quand. le 
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fcialade  refient  quelqifobftacle  en  uri- 
nant vers  ia  partie  fupérleure  du  canal, 
je  fais  faire  de  légères  fritlions  au  Raphé. 

Si  la  Gonorrhée  tombe  dans  les  bour- 
fes ,  je  fais  appliquer  le  caîaplaime  ma», 
turatif ,  dans  lequel  je  fais  augmenter  la 
dofe  de  l'onguent  Napolitain.  Il  efl  mer- 
veilleux dans  cet  accident. 

Lorfque  les  malades  ont  beaucoup  dé- 
péri dans  les  mauvais  traitemens  par  où 
ils  ont  paffé ,  je  les  mets  à  l'ufsge  du 
Lait  foufré  ou  du  Lait  apéritif;  s'ils  ont 
encore  l'écoulement ,  j'y  joins  les  remè- 
des ci-deffus  ,  &c  j'ajoute  l'alun  dans  les 
bols. 

Un  Chirurgien ,  fujet  à  de  fréquentes 
Chaude-pifies  ,  ne  fe  guériflok  qu'avec 
l'eau  de  Gaffe  niîrée ,  dont  ii  faifoit  fa 
boiffon,  jufqu'à  ce  que  la  Chaude-pifle 
fut  guérie  ;  &  les  bols  de  Térébenthine 
avec  latifane  de  Gayac  ,  pour  en  arrêter 
l'écoulement. 

Comme  cette  maladie  eft  très-com- 
nuine,  chacun  a  fon  remède,  fur- tout 
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les  Nègres  qui  parlent  pour  avoir  de  meil- 
leurs fpécifîques.  Voici  ceux  qui  font  par- 
venus à  ma  connoifTance  ,  que  je  vais 
diftinguer  par  leurs  vertus. 

Plantes  apêndves  &  dkerjiyes. 

Les  racines  de  Balifier  ,  d'herbe  à 
Blé,  de  Rofeau  fauvage,  de  Gris  de 
chat ,  d'herbes  à  Chiques ,  de  toutes  les 
Verveines,  de  Mal  nommée  ,  de  Pois- 
puant,  d'un  arbritTeau  refTemblant  au 
Tamnus,  &  dont  la  racine  eft  très-puan- 
te ,  de  Bois  de  Couille ,  d'Indigo  ,  de  Bi- 
dens  ou  herbe  à  Aiguille ,  d'herbe  à  Co- 
let,  quiefl  eftimée  un  remède  très-fpé- 
cifique  ,  les  écorces  d'Oranger  &  de 
Citronnier  fauvages  ,  de  Sureau  ,  de 
Liane  à  Savon. 

Plantes  aftrïngentcs. 

Les  racines  de  Caffier  ou  Caneficier, 
de  faux  Caneficier  à  fleur  violette  & 
feuilles  étroites,  &  leurs  écorces ,  écor- 
ces de  Sucrier  ,  de  Gommier  ,  de  Bois- 
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Marie  ,  de  Bois  de  chandelle ,  d'Icaquier , 
de  Gayac  ,  de  Raifmier ,  de  Monbin- 
franc  ,  de  Monbin-bâtard  ,  de  racine  de 
Bonduc  ;les  écorces  d'Amandier  &  d'E- 
pineux jaune ,  les  fruits  de  la  Liane  à 
Savonnettes  en  émuîfion,  &l'Apiaba. 

Quand  j'apperçois  dans  quelqu'un  des 
fignes  de  Vérole,  ou  cpk  j'ai  lieu  d'en 
croire  quelqu'un  infe&é  ,  je  n'emploie 
point  d'autre  méthode  que  celle  de  l'ex- 
tin&ion ,  qui  confifte  à  ménager  ks  fric- 
tions de  façon  qu'il  n'arrive  point  de  fa- 
livation  ,  ou  du  moins  qu'elle  foit  peu 
abondante  ;  fi  elle  l'étoit  trop ,  de  la  dé- 
tourner par  les  purgatifs  >  &  de  fufpen- 
dre  pour  cet  effet  les  frictions ,  jufqu'à  ce 
que  le  gonflement  des  gencives  foit  dif- 
fipé.  Cette  méthode  eïï  plus  longue  , 
mais  fûre ,  6c  convenable  à  la  qualité  du 
climat  &  à  celle  des  tempérament  Les 
deux  hiftoires  fuivantes  en  font  une 
i^euve. 
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L      HISTOIRE' 

Un  jeune  homme  d'un  tempérament 
affez  robufte ,  après  avoir  eu  plufieurs 
Chaude-piffes  ,  dont  il  m'afïura  avoir 
été  bien  guéri,  en  attrapa  une  qu'on  ne 
put  guérir.  Le  long  ufage  des  tifanes  fu- 
dorifiques  le  fit  tomber  dans  une  fièvre 
lente  \  &  dans  ffte  grande  maigreur.  Au 
bout  d'un  mois ,  il  eut  des  douleurs  par- 
tout le  corps;  les  articles  devinrent  gon- 
flés à  un  point  qu'il  ne  pouvoit  marcher. 
Je  le  fis  baigner  pendant  huit  jours,  & 
lui  fis  ufer  pour  toute  nourriture  &boif- 
fon  du  Lait  coupé  ,  avec  partie  égale  de 
décodion  de  Squine  ,  de  Salfepareilie  & 
d'Antimoine.  Il  fut  purgé  trois  à  quatre 
fois.  On  en  vint  aux  fridions  fur  les  ar- 
ticulations, qu'on  ménagea  ;de  manière 
que  les  gencives  ne  commencèrent  à  s'en- 
flammer qu'au  bout  de  huit  jours.  On 
les  fufpendit  alors ,  &  la  falivation  ayant 
paru,  on  la  détourna  par  une  prife  de 
r  Manne 
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Manne,  qu'on  réitéra  deux  jours  après. 
Le  gonflement  des  gencives  étant  paffé, 
on  recommença,  &  je  tins  le  malade 
pendant  l'efpace  de  deux  mois  dans  les 
remèdes,  lui  ayant  feulement  fait  pren- 
dre, pendant  fept  à  huit  jours ,  cinq  à  Ûx 
grains  de  Panacée  avec  autant  d'Anti- 
moine diaphorétique.  Ce  jeune  homme 
jouit  depuis  huit  ans  d'une  bonne  fanté. 

IL    Histoire. 

Une  Negreffe  reffentoit  depuis  long- 
temps  des  douleurs  dans  le  bas- ventre, 
qui  étoient  l'effet  d'une  ancienne  Go- 
norrhée  qu'on  n'avoit  point  guérie. 
L'ayant  examinée  ,  je  découvris  le  mal  \ 
&  deux  ou  trois  Pians  aux  parties.  Je,  il 
mis  dans  les  remèdes  ;  elle  faliva  huit 
jours ,  &  elle  en  fortit  au  bout  de  qua- 
rante jours.  Après  cinq  à  fix  mois ,  cette 
Negreffe  devint  maigre  ;  les  orteils  de  fes 
pieds  étoient  remplis  de  ces  ulcères  qu'on 
appelle  aux  Mes  Crabes  ;  les  parties  hon- 
teufes  étoient  couvertes  de  Pians  puru- 

Tome  II ;  jy 
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ie„s,  &  fi  affreux,  que  je  défefperois 

de  pouvoir  réuffir.  Je  l'entrepris.  Je  us 
obligé  de  la  tenir  quatre  mois  dans  les 
remèdes  ,  l'ayant  traitée  par  la  méthode 
d'extinaion,  &  l'ayant  mife ,  pour  boit- 
fon ,  à  l'ufage  d'une  légère  tifane  {udon- 
fique  coupée  avec  le  lait ,  &  pour  nourri- 
ture, à  celui  delà  foupe  graffe,oudu  Riz 
au  lait.  Je  ne  pus  venir  à  bout  des  Crabes 
que  par  le  Sublimé  corrofif.  Uy  eneut  un 
qui  futfixmois  à  guérir.  Tousies ongles 
'  des  orteils  tombèrent.  Depuis  ce  temps 
elle  eft  devenue  graffe ,  &  le  porte  bien. 
Si  nos  Chirurgiens  employoïent  une 
telle  méthode,  il  ne  périroit  pas  tant  de 
Blancs  &  de  Nègres,  &  Us  reufliroxent 

mieux  qu'ils  ne  font. 

Je  joins  à  ces  deux  hiftoires  celle 
d'une  autre  Gonorrhée  qui  sut  des  fmtes 
fingulieres. 

///.    Histoire. 
UneGonorrhée étant  tombée ,  comme 
on  dit  vulgairement,  dans  les  bouries, 
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&  ayant  fait  devenir  le  tefticule  gauche 
fquirreux  ,  les  remèdes  qu'on  appliqua 
en  France  pour  le  réfoudre  n'eurent  pas 
de  fuccès  ,  ou  le  malade  en  empêcha  l'ef- 
fet par  fa  mauvaife  conduite.  La  mau- 
vaife  fortune  fit  pafler  à  Saint  Domln- 
gue le  jeune  homme  qui  avoit  cette  in- 
commodité. Obligé  de  prendre  un  métier 
pour  vivre  ,  i!  négligea  fon  mal ,  dont  le 
progrès  devint  en  deux  ou  trois  ans  fi 
confidérable,  qu'il  fut  contraint  d'avoir 
recours  à  la  Chirurgie.  Il  s'adreffa  à  M. 
Guimbaut ,  qui  me  l'envoya.  Le  tefti- 
cule étoit  devenu  de  la  grofleur  d'un 
œuf  d'Autruche,  d'une  dureté  extrême 
le  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  dé 
la  groffeur  d'un  pouce.  II  meparut qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  parti  à  prendre, 
pour  le  mettre  en  état  de  gagner  fa  vie, 
que  de  lui  faire  l'opération ,  dont  le  fuc- 
cès ne  pou  voit  être  que  très-douteux 
parce  que  le  gonflement  du  cordon  pé- 
nétroit  dans  la  cavité.   Cependant  n'y 
ayant  ppint  d'autre  efpérance  de  gué- 
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rifon  ,  on  l'y  difpofa  pendant  l'efpace  de 
près  de  deux  mois , par l'ufage  destifanes 
&  bouillons  convenables  ,  des  bains  & 
quelques  purgations.  L'opération  faite  , 
il  y  eut  une  fuppuration  très-favorable , 
qu'on  entretint  le  plus  long-temps  qu'il  fut 
poffible,afinde  procurer  une  réfolution 
totale  du  reftant  du  cordon.  On  mêla  pour 
cet  effet  l'Onguent  Napolitain  avec  le 
Pigeftif.  Le  jeune  homme  parut  jouir 
pendant  trois  mois  d'une  fanté  parfaite. 
Au  bout  de  ce  temps ,  il  reffentit  une 
pefanteur  douloureufe  vers  la  région  des 
reins.  Le  mal  augmenta  fi  promptement , 
que  dans  trois  femainesil  apperçut  dans 
la  partie  inférieure  delà  région  épigaf- 
trique ,  U  dans  la  fupérieure  de  l'ombi- 
licale,  tant  au  milieu  que  latéralement, 
à  gauche ,  deux  tumeurs  eontiguës ,  cha- 
cune de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule 
d'Inde  ,  extrêmement  dures  &  compac- 
tes, qui  par  l'examen  que  j'en  fis,  me 
parurent  fituées  ou  dans  Vépiploon,  ou 
entre  les  mufclçs  du  bas-ventre  ^ar  elles 
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étoient   tellement    éminentes  &  telle- 
ment fenfibles  au  toucher,  qu'on  les  eût 
cru  n'être  couvertes  que  de  tégumens* 
Le  malade  n'avoit  point  de  fièvre ,  {es 
yeux  étoient  naturels  ,  fon  vifage  d'une 
couleur  de  convalefcent  ;  il  avoit  bon 
appétit ,  &  avoit  le  ventre  refferré  ;  mais 
il  dormoit  peu ,  &  il  foufFroit  beaucoup, 
fur-tout  la  nuit ,  d'un  grand  tiraillement , 
tant  de  l'eftomac  que  des  parties  voifi- 
nes.  Je  lui  confeillai  un  emplâtre  fondant, 
des  bains ,  des  tifanes  apéritives ,  &  des 
purgations  de  huit  en  huit  jours.  Le  mal 
Ht  toujours  des  progrès  ,  &  ils  furent  fi 
prompts ,  que  les  tumeurs  dans  quinze 
jours  augmentèrent  de  la  moitié ,  &  obli- 
gèrent le  malade  de  garder  le  lit.  Je  fus 
le  voir.  Il  étoit  très-exténué  ,  &  je  ne 
pus  appercevoir  de  fluctuation  ;  la  même 
dureté  perfiftoit ,   &  il  n'y  avoit  aucun 
figne  de  fièvre  ;  le  pouls  étoit  feulement 
petit  &  concentré  ,  fans  altération ,  ni 
perte  d'appétit  :  il  foufFroit  cependant 
beaucoup.  M.  Pérarau,  qui  le  traitoit 
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alors ,  m'avertit  quinze  jours  après  pour 
l'ouverture  du  cadavre  ,  que  j'avois  prié 
de  permettre.  Il  me  dit  qu'il  s'étoit  levé 
le  jour  précédent,  &  qu'il  s'étoit  pro- 
mené plus  de  trois  heures,  fe  trouvant 
mieux  qu'à  l'ordinaire  ;  que  dans  la  nuit 
il  avoit  eu  un  accès  confidérable  de  fiè- 
vre, à  la  fin' duquel  il  étoit  mort  fans 
agonie. 

En  ouvrant  le  ventre  ,  il  fortit  beau- 
coup de  vent;  les  mufcles étoient  extrê- 
mement minces ,  l'épiploon  pourri;  les 
deux  tumeurs  occupoient  le  centre  de  la 
capacité  ,  placées  fur  les  vertèbres  un 
peu  latéralement ,  fur-tout  l'inférieure 
qui  s'étendoit  jufqu'au  rein.  Il  y  avoit 
dans  le  banni  un  épanchement  de  matie^ 
res  purulentes   de  couleur  d'un  rouge 
brun  ;  je  ne  vis  aucune  trace  de  cordon. 
La  tumeur  inférieure  occupoit  la  partie 
du  méfenteré  qui  attache  l'inteftin»- 
num  ,  &  les  deux  &  trois  premières  cir- 
convolutions de  l'intéftin,  iicon.  La  pre- 
mière y  étoit  tellement  adhérante ,  que 
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Voulant  l'en  féparer,  il  fallut  couper  la 
fubftance  de  la  tumeur  9  qui  étoit  d'une 
couleur  d'anthrax ,  raboteufe,  fongueu- 
fe  ,  carcinomateufe ,  remplie  de  gros  tu- 
bercules ou  kifts  contenant  une  matière , 
partie  blanchâtre  ,  partie  d'un  rouge 9 
comme  celle  qui  fort  des  anthrax.  Cette 
tumeur ,  qui  étoit  du  volume  d'un  melon 
ordinaire  ,  étoit  contiguë  &  même  conti- 
nue à  une  fupérieure,  d'un  volume  un  peu 
moins  confidérable ,  blanchâtre ,  &  fituée 
tranfverfalementfur  les  vertèbres  :  c'étoit 
le  pancréas  abcédé  dans  toute  fon  éten- 
due. L'ayant  coupé  dans  fa  longueur,  il 
en  fortit  une  grande  quantité  de  matière 
purulente  blanche.  Ces  tumeurs  avoient 
écarté  vers  le  côté  droit  la  plus  grande 
partie  du  canal  inteitinal.  L'eftomac,  le 
foie,  la  rate  &  les  reins  parurent  dans 
leur  état  naturel.  Le  foie  étoit  feulement 
d'un  rouge  noir. 

Si  après  la  guérifon  de  l'opération ,  on 
eûtparTé  le  malade  par  les- grands  reme- 
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des ,  on  eût  peut-être  prévenu  ce  fâcheux 

événement.    - 

Comment  de  telles  tumeurs  peuvent- 
elles  fe  former  dans  des  vîfceres  tels  que 
le  Méfentere  &  le  Pancréas  %  &  fe  ter- 
miner par  fuppuration  y  fans  fièvre ,  fans 
flux  de  ventre  ?  Ceft  pour  moi  un  fujet 
d'étonnement ,  &  un  phénomène  dont  je 
ne  puis  tirer  d'autres  lumières  que  de 
connoître  les  effets  d'un  levain  particu- 
lier ,  c'efl-à-dire  vérolique. 


REMEDES  qui  m* ont  été  communiqués  par 
des  Chirurgiens  très- expérimentés ,  com* 
me  les  plus  efficaces  qu'ils  aient  éprouvés 
dans  le  traitement  des  Ganorrhées* 


ON  fait  faigner  une  ou  deux  fois  le 
malade ,  fuivant  la  qualité  de  fon 
tempérament.  Il  boit  pendant  cinq  à  fix 
jours  deux  bouteilles  d'eau  éguifées  de 
trois  gros  de  nitre  purifié,  ÔC  il  prend 
enfuite  la  tifane  fuivante. 
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Prenez  une  once  d'écorce  de  Bois  de 
fer  &  demi-once  de  Salfepareille  bien 
concaffées  :  faites-les  bouillir  dans  deux 
pintes  d'eau  jufqu'à  la  diminution  de  la 
moitié ,  &  à  petit  feu:  ajoutez  alors  de- 
mi-once de  Séné  ,  deux  gros  de  Sel  de 
nitre ,  &  un  morceau  de  Régiifle  ;  reti- 
rez le  tout  du  feu ,  &  couvrez  le  vaif- 
feaupour  lanTer  infufer  la  déco&ion  juf- 
qu'à ce  qu'elle  foit  froide  :  filtrez  la  li- 
queur. 

Le  malade  en  boira  une  chopine  le 
matin  en  deux  gobelets,  deux  heures 
d'intervalle  entre  chaque  ;  il  pourra  dé- 
jeuner deux  heures  après  :  il  prendra  le 
refte  deux  heures  après  avoir  dîné.  Il 
s'abftiendra  de  vin  ,  ou  en  boira  très- 
peu.  Il  continuera  cette  tifane  jufqu'à  ce 
que  les  matières  foient  blanches  Se  filan- 
tes comme  un  blanc  d'oeuf,  &  qu'elles 
s'arrêtent. 

^  Plufieurs  m'ont  affuré  s'être  guéris  par 
l'ufage  d'une  tifane  faite  avec  les  racines 
de  Balifier ,  de  Griffe  de  chat  &  de  Chiea- 
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dent.  Ils  îa  rendoient  purgative  de  deux 
en  deux  ,  ou  de  trois  en  trois  jours ,  avec 
la  Liane  purgative  &  la  racine  de  Mé- 
decinier  bâtard.  Us  arrêtaient  enfuite  la 
Gonorrhée  par  la  tifane  de  Gommier  & 
de  Verveine-puante.  Je  voudrois  ajou- 
ter dans  l'une  &  l'autre  tifane  la  limaille 
de  Fer  avec  lé  Set  de  nitre ,  on  bien  dans 
îa  dernière  le  Mâche-fer  pilé  &  mis  en 

nouef. 

11  arrive  à  la  plupart  de  ceux  qui  em- 
ploient dans  les  tifanes  la  Liane  à  perlil , 
qu'après  leur  guérifon,  ils  rendent  dans 
Féjaculation  une  femence  rouge  ou  rou- 
geâtre  ,  ce  qui  les  effraye  ,  parce  qu'ils 
s'imaginent  avoir  quelque  vaiffeau  rom- 
pu. Comme  il  n'en  réfuite  d'autre  événe- 
ment que  la  peur ,  je  penfe  que  cette  alté- 
ration ou  teinture  provient  de  îa  qualité 
de  cette  plante  ,  dont  quelque  principe  fe 
joint  &  s'unit  intimement  à  la  liqueur 
féminaledans  la  fécrétion.  11  ne  paroit 
d'ailleurs  dans  le  traitement  aucune  mar- 
que dé  teinture,  ni  dans  les  urines,  m 
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dans  Fécoulement  de  la  Gonorrhée, 

On  emploie  deux  efpeces  de  Mal- 
nommée  pour  la  cure  des  Gonorrhées; 
la  Mal-nommée  à  feuilles  de  Pariétaire, 
dont  le  fruit  refTembîe  à  des  verrues  ;  6c 
la  Mal-nommée  à  feuilles  de  Serpolet. 
L'une  &  l'autre  font  rampantes.  Plufieiirs 
préfèrent  la  dernière.  Sa  vertu  princi- 
pale, différente  de  celle  desTithymales, 
eft  aftringente;  car  un  homme  digne  de 
foi  m'a  affuré  n'avoir  point  trouvé  de 
meilleur  remède  pour  la  Diarrhée  que 
la  tifane  de  cette  plante ,  qui  lui  fut  indi- 
quée par  un  Nègre  après  qu'il  eût  employé 
inutilement  le  lait  &  plufieurs  autres  re- 
mèdes. D'où  l'on  doit  conclure  que  ces 
plantes  ne  peuvent  convenir  que  lorfqu'iî 
efl  queflion  d'arrêter  les  Gonorrhées  ;  car 
û  on  les  donnoit  dans  les  commencemens, 
on  courroit  rifque  d'enfermer  le  loup 
dans  la  berger/e. 

Un  Nègre  fut  furpris  par  fon  maître 
fe  traiter  d'une  Chaude-pifTe  par  la  feule 
décoclion  de  Mal-nommée.  Le  maître  y 
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fît  attention;  ôc  ayant  été  afluré  de  la 
guérifon  du  Nègre  ,  il  voulut  éprouver 
fur  lui-même  le  même  remède ,  qui  fut 

infructueux. 

Les  Racines  de  Verveine-puante  & 
d'herbe  à  Colet,prifes  en  tifane ,  font  de 
toutes  les  plantes  qu'on  emploie  les  plus 
efficaces  pour  arrêter  l'écoulement. 

Rien  n'eil  plus  ordinaire  que  d'enten- 
dre les  Negreffes  fe  plaindre  du  mal  de 
mère  ou  de  matrice.  Ce  mal  eftprefqtie 
toujours  l'effet  d'un  ulcère  vénérien  à 
cette  partie  ,  ou  de  quelque  accident  de 
couche  :  elles  ne  font  cependant  pas  fi 
fujettes  aux  fleurs  blanches  que  les  fem- 
mes blanches. 

Les  petites  tumeurs  qui  s'ulcèrent  aux 
pieds  des  Nègres  ,  fur-tout  aux  orteils , 
fous  la  plante  des  pieds ,  &  vers  les  ar- 
ticulations ,  &  qu'on  appelle  Crabes, 
tiennent  de  la  nature  des  Pians,  qui  ne 
s'étendent  &  ne  jettent  des  racines ,  que 
parce  que  la  dureté  de  la  peau  de  ces 
parties  les  empêche  de  fortir  &  de  s'é- 
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lever  comme  dans  les  autres  parties  du 
corps.  De-là  vient  que  le  Sublimé  corro- 
fif  eil  le  meilleur  remède. 


Méthodes  qui  m*  ont  paru  les  meilleures 
pour  traiter  les  Pians. 

DE  toutes  les  méthodes  mifes  en 
ufage  par  pluneurs  Chirurgiens 
pour  le  traitement  des  Pians ,  les  deux 
fui  vantes  m'ont  paru  les  plus  fûres. 

L'ufage  dans  l'Amérique  eft  d'enfer* 
mer  les  Nègres  PianifT.es  dans  une  cham- 
bre bien  clofe  >  &  échauffée  par  un 
poêle  ou  par  un  coffre  à  étuve.  Les  huit 
ou  dix  premiers  jours ,  on  les  faigne ,  on 
les  purge ,  &  on  les  fait  baigner  plus  ou 
moins  ,  félon  que  la  qualité  delà  maladie 
&  celle  du  tempérament  femblent  le  de- 
mander: on  les  mef  en  même  temps  à 
latifane  fudorifique.  Après  deux  ou  trois 
purgations ,  ils  prennent  des  bols  ou  po- 
tions fudorifiques ,  pour  exciter  la  fortie 
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de  tout  îe  venin  par  le  moyen  d'une  plus 
grande  abondance  de  puftules.  Quelques- 
uns  préfèrent  la  Fleur  de  foufre  prife  in- 
térieurement ;  en  effet    elle   m'a  paru 
mieux  convenir  que  tons  les  autres  re- 
mèdes. Tandis  que  les  Pians  fortent,  on 
ne  fait  point  d'autres  remèdes  ;  ce  qui 
dure  à  quelques-uns  plus  d'un  mois. 
Quand  on  les  juge  bien  fortis ,  on  donne 
des  fripions ,  que  prefque  tons  les  Chi- 
rurgiens pouffent  jufqu'à  ce  que  la  fali- 
vation  foit  bien  établie  ;  ils  entretiennent 
cette  fali  va.tion  plus  ou  moins  long-temps, 
fuivant  les  qualités  de  la  maladie  &  la 
force  du  malade.  Quelques-uns  ont  atten- 
tion à  ménager  les   frictions  de   façon 
qu'on  puiffe  calmer  ou  arrêter  la  faliva- 
tion par  îe  moyen  d'un  doux  purgatif, 
auffi  fouvent  qu'on  le  juge  néceffaire. 
Cette  façon  eft  très-prudente ,  &  con- 
vient fur -tout  aux    fujets  délicats,  à 
ceux  qui  ont  la  poitrine  foible ,  ou  du 
penchant  à  i'Etifie.  Plufieurs  Chirurgiens 
n'employent  point  aujourd'hui  de  fric- 
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tîons  ;  ils  font  ufer  d'une  boifïbn  mercu- 
rielle  préparée  comme  il  fuit. 

On  fait  diffoudre  dans  deux  onces 
d'Eau  forte  une  once  de  Mercure  :  on 
mêle  la  diflblution  dans  dix-huit  à  vingt 
onces  d'eau.  On  met  le  premier  jour,dans 
une  bouteille  de  tifane  fudorifique ,  deux 
ou  trois  gouttes  de  cette  dirTolution  ;  on 
augmente  tous  les  jours  la  dofe  d'une  on 
de  deux  gouttes  jufqu'à  ce  qu'il  paroifle 
des  marques  de  faîivation.  Quelques-uns 
font  faliver;  d'autres  l'empêchent  par 
quelque  purgatif.  Les  uns  &  les  autres , 
par  l'examen  que  j'en  ai  pu  faire ,  réuf- 
fifTent  également  &  fûrement.  Là  der- 
nière façon  paroît  mieux  convenir  à 
ceux  qui  ont  de  mauvais  ulcères.  Cette 
dîffoîution  mêlée  dans  Teau  fuffit  feule 
pour  leur  panfement.  Ceux  qui  purgent 
n'employent  pour  cet  effet  que  la  Liane 
purgative ,  dont  une  braife  eft  la  dofe 
qu'ils  coupent  par  petits  morceaux ,  &c 
qu'ils  font  bouillir  dans  la  tifane  fuclori*- 
fique. 
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On, m'a  affuré  qu'on  faifoit  tomber  les 
gales  pianifles  à  la  Martinique  avant  que 
d'adminiftrer  les  fridions ,  par  le  moyen 
d'un  onguent  fait  avec  le  Mâche-fer  pilé 
&  le  jus  de  Citron ,  afin ,  m'a-t'on  dit ,  de 
rendre  la  peau  unie,  &  par  conféquent 
donner  une*  plus  grande  facilité  au  Mer- 
cure d'agir ,  &  de  pénétrer  au  travers  des 
pores  de  toute  la  circonférence. 

Depuis  un  ou  deux  ans ,  M.  Conegu  , 
Maître  Chirurgien  ,-&  qui  eu  dans  une 
grande  réputation  ,  a  fait  part  à  plufieurs 
de  fes  Confrères  d'une  autre  façon  de 
traiter  les  Pianiftes  par  une  préparation 
particulière  du  Mercure  ,  que  j'ai  copiée 
de  l'écrit  de  l'Auteur.  Ceux  qui  s'en  fer- 
vent  m'en  ont  tous  parlé  fort  avantageu- 
fement. 
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REMEDE  pour  guérir  les  Pians  ,  qù 'emploie 
aveefucces  M.  Conegu>  Maître  Chirur- 
gien à  Limonade, 

PRenez  du  Sublimé  corrofîf  &  du 
Mercure  cru  ,  de  chacun  pareille  do 
fe ,  par  exemple  une  once  de  chacun  % 
broyez-les  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu'à  ce  que  le 
Mercure  foit  parfaitement  éteint  avec  le 
Sublimé  corrofîf,  &  réduit  en  une  pou- 
dre très-grife.  Cette  trituration  doit  être 
longue  &  lente ,  &  il  faut  que  l'Article 
ait  foin  d'en  éviter  la  vapeur. 

Après  cette  opération  r  on  lave  la  pou- 
dre dans  le  même  mortier ,  premièrement 
avec  de  l'eau  bien  chaude  >  en  remplif- 
fant  prefque  le  mortier ,  &  agitant  la  pou- 
dre avec  le  pilon ,  afin  de  délayer  &  em- 
porter les  fels. 

On  laiffe  la  poudre  fe  raffeoîr  au  fond 
du  mortier  ;  on  incline  l'eau  en  prenant 
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garde  de  ne  pas  jetter  la  poudre;  on  la 
lave  de  cette  façon  deux  ou  trois  fois 
avec  de  l'eau  chaude ,  &  autant  de  fois 
avec  de  l'eau  froide  ,  &;  on  la  fait  fécher 
au  foleil. 

Quand  elle  eft  bien  féche,  on  la  re- 
met en  poudre  dans  le  mortier  de  mar* 
bre ,  &  on  l'arrofe  avec  l'Efprit  de  vfli 
jufqu'à  ce  qu'il  fumage  un  peu  de  la  pou- 
dre ,  qu'on  agite  avec  une  fpatule  ,  afin 
de  la  bien  faire  pénétrer  par  l'efprit.  On 
y  met  le  feu  avec  un  morceau  de  pa- 
pier. On  remue  de  temps  en  temps  avec 
la  fpatule  jufqu'à  ce  que  l'Efprit  de 
vin  foit  tout-à-fait  confommé  ,  &  que 
la  poudre  foit  féche  ,  comme  il  arrive 
toujours  quand  l'Efprit  de  vin  eft  bon. 
On  fait  dévorer  à  l'Efprit  de  vin  cette 
poudre  deux  ou  trois  fois  de  la  même  fa- 
çon, afin  d'adoucir  &  d'arrondir  les 
pointes  de  fels  que  les  lotions  n'ont  pu 
enlever. 

Cette  poudre  ainii  préparée  eft  inca- 
pable de  faire  aucune  mauvaife  impref- 
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fibn.  On  peut  en  donner  en  toute  fureté-* 
même  à  des  enfans.  La  dofe  aux  grandes 
perfonnes  eft  depuis  quatre  jufqu'à  huit 
grains. 

Il  faut  commencer ,  avant  d'en  ufer , 
par  faigner  &  purger  une  ou  deux  fois , 
fuivant  l'état  de  plénitude  &  la  conftitu- 
tion  du  fujet  ,  &  mettre  le  malade  à  Tu* 
fage  de  la  tifane  fudorifîque. 

Dans  le  commencement ,  on  ne  donne 
que  quatre  grains  en  bol  ;  on  peut  aug- 
menter le  quatrième  jour.  S'il  paroîtdes 
fignes  de  falivation,  .on  peut  la  prévenir 
par  un  doux  purgatif,  parce  que  l'indi- 
cation qu'on  fe  propofe  de  remplir  eft 
de  chafTer  le  venin  par  la  tranfpiration. 

11  eft"  bon  ,  pour  la  procurer,  de  faire 
travailler  les  Nègres  à  l'ardeur  du  foleiï , 
évitant  de  ne  les  point  faire  fortir  au 
vent  froid  ,  à  la  pluie,  ou  à  la  rofée,  & 
on  ne  doit  les  nourrir  qu'avec  des  ali- 
mens  doux. 

On  ufe  de  ce  remède  pendant  vingt* 
cinq  ou  trente  jours,  s'il  excitoit  le  vo- 
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inifTement,  ce  qui  arrive  rarement,  à 
moins  que  le  malade  n'y  ait  de  la  difpo- 
fition ,  dont  la  qualité  des  matières  bi- 
lieufes  fert  de  preuve.  Si  le  vomifîement 
revient  à  la  féconde  ou  troifiéme  prife, 
on  donne  un  doux  purgatif,  &  l'on  con- 
tinue le  remède.  L'Auteur  n'a  jamais  vu 
d'autres  accidens. 

Ne  pourroit-on  pas  exécuter  la  même 
opération  avec  le  Sel  ammoniac  ?  Et  dans 
ce  cas  le  remtde  non-feulement-  feroit 
moins  dangereux ,  mais  même  feroit  plus 
fûrement  fudorifique. 

Une  des  principales  caufes  qui  empê- 
chent de  réuflir  dans  la  cure  des  Pians  U 
de  la  Vérole ,  eft  le  défaut  de  prépara- 
tion ,  ou  Terreur  qu'on  peut  commettre 
dans  la  manière  de  préparer  les  malades. 
Plufieurs  Chirurgiens  fe  bornent  à  une 
ou  deux  faignées  &c  à  deux  ou  trois  pur- 
gations ,  &  mettent  les  véroles ,  dès  les 
premiers  jours,  à  la  tifane  fudorifique. 
D'autres  ,  fans  faire  attention  à  la  qua- 
lité  du  tempérament  ,   employent    la 
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tnême  méthode,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la 
même  routine ,  ne  faifant  pas  réflexion 
qu'aux  uns  les  remèdes  échauffans  &  àe(- 
ficatifs ,  tels  quel  a  tifane  fudorifique,  font 
contraires;  qu'aux  autres  il  faut  éviter 
les  émoliiens  &  les  laxatifs.  La  meilleure 
règle  qu'on  puuTe  fuivre  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  infe&és 
de  ce  virus ,  c'eft  de  diftinguer  les  tem- 
péramens  gras  &  replets  d'avec  les  fecs  , 
maigres  ou  exténués.  Aux  premiers,  les 
purgatifs  réitérés plufieurs  fois,  &lati. 
fane  fudorifique  conviennent  :  aux  fe<- 
conds ,  les  faignées ,  les  bains  &  les  tifa- 
nes  ou bouillons  délayans  &  émoliiens, 
dont  il  convient  de  leur  faire  ufer  l'ef- 
pace  au  moins  de  quatre  à  cinq  femai- 
nes,  avant  que  d'en  venir  aux  remèdes 
mercuriels ,  afin  de  relâcher  le  tîffu  des 
fibres,  dont  le  trop  de  féchereffe  em- 
pêche l'effet  du  Mercure  parla  tranfpi- 
ration, 

La  tifane  faite  avec  la  feule  écorcç  de 
Gommier,  &  les  lavemens  avec  la  dé- 
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coûion  de  cette  écorce ,  &  la  Raquette 
boucannée  '&  pilée  ,  m'ont  paru  les 
meilleurs  remèdes  pour  calmer  les  dou- 
leurs de  la  Vérole. 

Je  ne  m'arrête  point  à  la  Vérole  ni 
au  Scorbut  d'origine,  parce  que  ces  vi- 
rus naturalifés  ou  incorporées  ,  avec 
toute  la  fubftance'du  corps,  confiaient 
une  efpece  de  tempérament  infirme  ,  lan- 
guiffant,  affaillide  difFérens  maux,  dont 
il  n'y  a  pas  apparence  de  détruire  la 
caufe ,  parcer  qu'on  n'a  pas  le  pouvoir  de 
refondre  une  mau  vaife  conftitution.  Tout 
ce  qu'on  peut  faire  efî  de  pallier  &  de 
confeiller  un  régime,  des  alimens,  des 
boiffons,  qui  combattant  fans  ceffe  la 
mauvaife  qualité  de  l'un  ou  de  l'autre, 
puiffeirt  en  diminuer  l'a&ion  &  le  déve- 
loppement. 

Les  enfans  qui  ont  le  malheur  de  for- 
tir  d'une  telle  origine  ,  font  cacheftiques  , 
ont  le  teint  blanc ,  quelquefois  jaune  ou 
plombé,  la  rate  gonflée  ;  ce  qui  cepen- 
dant fe  diffipe  dans  la  plupart  à  l'âge  de 
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puberté,  fur-tout  dans  ceux  qu'on  en- 
voie en  Europe;  mais  il  refte  toujours 
un  levain,  qui  tôt  ou  tard  fe  développe 
&  qui  fe  perpétue  de  génération  en  gé- 
nération. Plufieurs  fortis  de  pères  &  mè- 
res fort  fains ,  ont  le  malheur  d'être  con- 
fiés à  des  Nourrices  Negrefles ,  dont  une 
grande  quantité  donnent  par  leur  liber- 
tinage de  forts  foupçons,  &  dont  les  en- 
fans  font  lestrifles  vi&imes.  La  néceffité 
de  fe  fervir  à  Saint  Domingue  de  tels 
fujets  pour  Nourrices ,  eft  la  fource  ôc 
l'origine  de  la  corruption  de  bien  des 
enfans ,  &  des  inclinations  qu'on  peut 
appercevoir  dans  eux  dès  l'âge  le  plus 
tendre. 
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Des    Flux  de  Ventre, 

Confondus  à  Saint  Domingue  fous  le  nom 
de  Diarrhée. 

LOrfque  Pcftomac  eft  fatigué  par  des 
alimens  trop  groffiers  qu'il  ne  peut 
bien  digérer,  il  ne  fe  forme  qu'un  chyle 
rempli  de  matières  dures  &  compactes, 
lefquelles  parcourant  le  canal  inteftinal , 
en  irritent ,  raclent  &  excorient  les  fibres. 
Quoique  le  tiffu  des  inteftins  grêles  foit 
plus  délicat  que  celui  des  gros ,  ils  font 
cependant  plus  à  couvert  de  l'a&ion  de 
ces  matières  ,  parce  que  celles-ci  nageant 
dans  le  fluide  chyleux ,  elles  y  font  com- 
me noyées ,  &  ne  peuvent  ofFenfer  la 
membrane  veloutée;  mais  quand  elles 
font  parvenues  aux  gros  inteftins ,  defti- 
tuées  alors  de  liquides ,  elles  agiflent  im- 
médiatement fur  les  fibres.  De-làles  co- 
liques ou  tranchées  qui  fuiventôc  accom- 
pagnent 
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Fgnent  les  indigeftions,  &  qui  fc  fi- 
lant principalement  fentir  dans  le  colon 
ont  fait  donner  à  ce  fymptôme  le  nom 
de  colique  :  de-là  le  Ténefme  &  la  Dyf- 
fentene  qui  furviennent  quand  les  mdî- 
geftionsfefuccedent,  &  que  Jes  irrita. 
tions  font  continuelles  :  de-là  la  Liente- 
ne  &  le  Flux  hépatique ,  lorfque  par 
une  mauvaife  difpofition  ou  naturelle  eu 
provenant  de  quelque  virus,  les  fibres 
fe  relâchent,  &  perdent  leur  reflbrt. 

Ces  différens  Flux  de  ventre  font  donc 
des  fymptômes  ou  des  fuites  du  premier 
&  par  conféquent  le  dérangement  de 
1  eftomac  en  eft  la  première  caufe. 


Du     TÉNESME. 

T  E  Ténefme  eft  une  irritation  dans 
•^  l'mteftin  redum  &  dans  fon  fphinc 
teroubourelet,  qui  excite  des  envies 
continuelles  d'aller  àlafelle,  oii  l'on 
fait  de  grands  efforts  fans  rien  ren- 
Tome  H,  p 
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dre ,  ou  ne  rendant  que  quelques  ma- 
tières mufqueufes  &  mauvaifes ,  des  glai- 
res ,  &  quelques  particules  du  velouté 
de  Hnteftïn  \  dans  lefquelles  on  apperçoit 
des  gouttes  de  fang. 


De   la  Dyssent erie. 

LA  Dyffenterie  eft  une  déje&ion  fré- 
quente ,  fanguinolente  ,  précédée  & 
accompagnée  de  vives  tranchées,  &  qui 
continuant,  devient  purulente  &  très- 
douloureufe. 

LeTénefme  &  la  Dyffenterie  ne  dif- 
férent que  par  le  degré  ,&  par  les  par- 
ties qui  en  font  le  fiége.  Le  Tenefme 
précède  ,  accompagne   &  fiât  prefque 
toujours  la  Dyffenterie  ,  .parce  que  les 
mauvaifes  matières  féjournent  un  peu 
trop  dans  l'extrémité  du  re&im ,  &  qu'il 
en  refte  toujours  quelque  portion  ,  qui 
étant  retenue  ,  échauffe  &  irrite  cette 
partie. 
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Ces  maladies  fuppofent  un  grand  reC- 
fort  dans  les  fibres  inteftinales.  Elles  ne 
furviennent  en  effet  que  parce  que  les 
fibres  réfiftent  ;  &  qu'irritées  par  le  frot- 
tement des  matières  dures,  elles  redou- 
blent leurcontraûion  ;  ce  qui  ne  peut  ar- 
mer fans  de  fortes  percuffions  de  la  part 
des  mauvaifes  matières  :  d'où  réfultent 
des  excoriations  de  la  membrane  velou- 
tée ,  des  déchiremens  des  vaiffeaux  ca- 
pillaires-fanguins,  &  enfin  des  ulcères. 
Auflî  ces  maladies ,  fi'ir-tout  la  Dyffen- 
terie,  n'attaquent  que  des  tempéramens 
forts ,  naturellement  conflipés ,  &  fur- 
tout  les  Matelots. 

Les  indigeftions  ne  font  leur  effet  fur 
lesinteftins,que  douze  ou  quinze  heu- 
res après  qu'on  a  pris  des  alimens  indi- 
gènes, rarement  plutôt,  rarement  plus 
tard.  Celles  qui  proviennent  du  fouper 
retardent  davantage,  quand  il  n'y  a  pas 
eu  d'infomnie.  Plus  elles  font  fréquen- 
tes, plus  elles  fe  fuccedent ,  moins  les 
tranchées  retardent  ;  elles  fe  rapprochent 
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enfin  de  façon  qu'elles  deviennent  con- 
tinues. 


De    la    Liente  rie. 

J'Appelle  Lienterie  un  flux  de  ventre 
dans  lequel  on  va  fréquemment  à  la 
feile ,  fans  tranchée  &  fans  douleur ,  dans 
lequel  les  malades  rendent  les  alimens 
mal  digérés  ,  dont  on  trouve  encore 
quelques  portions  entières  &  très -fé- 
tides. 


Du   Flux   hépatique. 

LE  Flux  hépatique  *  eft  une  fuite  de 
la  Lienterie  :  il  y  en  a  de  deux 
efpeces;  l'un  provient  du  relâchement 
des  veines  hémorroïdales  internes,^ 
l'autre  du  feul  relâchement  du  foie.  L'un 
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&  l'autre  font  rares  ,  fur-tout  le  dernier. 
Le  relâchement  de  l'eftomac  &  des  in- 
térims fe  communique  aux  vahTeaux  fan- 
guins  ;  les  hémorroïdaux  laifTent  échap- 
per le  fang  qui  donne  aux  excrémens  une 
teinture  plus  ou  moins  rouge  ,  fuivant 
fa  qualité  &  la  quantité  qui  en  découle. 
Ces  maladies  ,  c'eft-à-dire  la  Lienterie 
&  le  Flux  hépatique,   n'ont  coutume 
d'attaquer  que  les  fcorbutiques ,  Iqs  vé- 
roles &  les  cachectiques ,  dans  lefqueîs 
les  fignes  d'une  grande  difïblution  an- 
noncent un  grand  relâchement ,  fur-tout 
lorfque  ces  malades  étant  à  un  certain 
état  d'engorgement,  perdent  l'appétit, 
ôc  que  Fefïomac  opprimé  par  la  pléni- 
tude de  ces  vaifleaux  propres ,  &  par 
celle  des  vifceres  voifîns ,  fur-tout  de  la 
rate ,  ne  peut  faire  que  de  très-mauvaî- 
{es  digeftions  ;  d'où  s'enfuivent  des  indi- 
geftions ,  auxquelles  fuccede  bientôt  une 
fonte  générale. 

Cette    révolution  arrive    ordinaire- 
ment dans  ks  faifons  pluvieufes;  quel- 
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quefois  le  Ténefme  la  précède  ,  raccom- 
pagne Se  la  fuit ,  mais  bien  plus  foible- 
ment  que  dans  la  DyfTenterie.  Les  cau- 
fes  de  ces  maladies  étant  bien  connues, 
montrent  clairement  les  indications  qu'il 
faut  fuivre. 

Une  diète  rigide,  des  bouillons  légers, 
des  tifanes  lénitives  ,  &  quelques  lave- 
mens  adouchTans ,  fuivis  de  quelques  pur- 
gations  douces ,  coupent  pied  aux  fuites 
d'une  diarrhée  négligée  ,  qui  menace  de 
Ténefme  &  de  DyfTenterie. 

Dans  le  Ténefme ,  je  fais  faire  des  fu- 
migations ,  c'eûV  à  -dire  recevoir  la  va- 
peur de  quelque  déco&ion  émolliente , 
eu  du  fucre  ,  dans  un  réebaut  rempli  de 
cendres  bien  chaudes.  Si  par  négligence, 
par  le  mauvais  régime ,  ou  par  une  mau- 
vaife  difpofition  ,  le  mal  augmente,  que 
le  fang  foitmêlé  avec  les  excrémens ,  que 
le  malade  fe  plaigne  de  grandes  tran- 
chées, &  qu'enfin  la  fièvre  furvienne , 
il  faut  avoir  recours  à  la  faignée ,  qu'on 
réitérera  plus  ou  moins ,  fuivant  lesxir- 
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confiances;  aux  cataplafmes  émolliens, 
aux  fréquens  lavemens  adouchTans ,  hui- 
leux; aux  tifanes  lénitives,  à  la  potion 
lénitive  de   notre  Pharmacopée  ,   qui 
appaife  beaucoup  les  tranchées.   Quand 
la  difpofition  inflammatoire  eft  diflipée 
ou  diminuée ,  on  purge  avec  la  Manne 
&  l'Huile  d'Amandes  douces.  On  réitère 
cette  médecine  deux  ou  trois  fois ,  fui- 
vant  les.  fymptômes  qui  relient.  On  em- 
ploie ,  ou  le  Sirop  magiftral ,  ou  un  peu 
de  Rhubarbe  avec  la  Manne,  quelque 
tifane  aftringente  ou  déterfive ,  enfin  l'O- 
pium ,  qu'on  doit  adminiflrer  avec  pru- 
dence, &  ne  rifquer  que  lorfque  tout 
foupçon  d'inflammation  efl  difïipé ,  parce 
qu'on  ne  peut  trop  dans  les  Pays  chauds 
être  en  garde  contre  les  inflammations 
de  ces  parties  ,  qui  fe  formant  lentement 
&  fouvent  fans  beaucoup  de  douleur , 
ne  donnent  des  marques  de  leur  exiftence 
que  lorfqu'il  n'eil  plus  temps  d'y  remé- 
dier. Pour  cette   raifon  ,  je  n'emploie 
point  d'Ipécacuana  >  rarement  de  Rhu- 
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barbe  &  d'Opium.  La  le&ure  de  ces 
Mémoires ,  que  j'ai  tâché  de  mettre  à  la 
portée  de  tout  le  monde ,  pourra  deffil- 
ler  les  yeux  de  nos  Chirurgiens ,  &  les 
convaincre  du  mauvais  effet  de  ces  dro- 
gues dans  ces  maladies. 

Comme  le  Ténefme  eft  une  maladie 
très-commune ,  &  que  dans  la  plupart 
elle  provient  d'une  chaleur  trop  grande , 
les  boirions  acides  &  rafraîchiffantes  font 
les  meilleurs  remèdes.  C'eft  dans  cette 
intention  qu'on  réufïit  dans  fa  cure  par 
î'ufage  de  la  limonade  avec  l'Orange  des 
bois ,  par  celle  de  Tamarin ,  par  la  dé- 
coction des  bourgeons  du  dernier,  enfTn 
par  quelque  tifane  rafraîchhTante.  Si  on 
a  lieu  de  foupçonner  une  acrimonie  vé- 
roliqueoufeorbutique, la  déco&ion  d'é- 
corces  de  Gommier  eft  de  tous  les  re- 
mèdes éprouvés  celui  qui  m'a  paru  le 
mieux  réurTir  pour  en  émoufTer  la  mau- 
vaife  qualité ,  &  calmer  les  douleurs. 

Le  relâchement  qui  eft  la  caufe  de  la 
Lienterie  &  du  Flux  hépatique, «propofe 
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une  indication  contraire  à  celle  qu'il  faut 
fuivre  pour  la  cure  du  Ténefme  &  de  la 
Dyflenterie,  Il  faut  fe  comporter  dans 
leur  traitement  de  façon  qu'on  laiffe  la 
nature  fe  débarraffer  elle-même  du  poids 
qui  l'accabloit,  avoir  attention  à  réta- 
blir peu  à  peu  le  reffort  des  parties  re- 
lâchées ,  &  combattre  ou  corriger  en 
même  temps  les  mauvais  levains  qui  en 
font  la  première  origine.  On  y  parvien- 
dra par  un  régime  conforme  à  la  fitua- 
tion  du  malade  ,  par  les  tifanes  &  boit 
fons  propres  à  tempérer  la  fréquence 
des  déjeftions ,  par  de  légers  cordiaux  , 
par  de  légères  purgations,  fur-tout  par  le 
Syrop  magiftral.  On  trouvera ,  dans  no- 
tre Pharmacopée,  toutes  les  formules  de 
ces  différens  remèdes  qui  peuvent  y  con- 
venir. On  y  aflcciera  ks  anti-fcorbuti- 
ques,  les  fudorifiques ,  fuivant  la  qualité 
du  virus  qu'on  pourra  découvrir ,  ou 
qu'on  aura  fujet  de  foupçonner. 

L'Ipécacuana    de    Saint    Domingue  , 
dont  les  effets  m'ont  paru  plus  doux  que 
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ceux  de  celui  du  Bréfii ,  la  Thériaque ,  le 
Diafcordium  &  l'Opium ,  ont  plus  lieu 
dans  ces  efpeces  de  Flux  que  dans  les  pré- 
cédas, parce  qu'il  n'y  a  pas  tant  à  appré- 
hender l'inflammation.  Il  faut  cependant 
avoir  l'attention  de  ne  les  employer  que 
lorfque  la  plénitude  eft  entièrement  dif- 
fipée ,  &que  le  malade  étant  menacé  d'é- 
puifement ,  a  befoin  de  relâche. 

Le  Cachou  &  le  Succin  m'ont  paru 
très-efficaces  dans  ces  maladies,  Les  ge- 
lées de  jus  de  Citron  &  d'Orange  fau- 
vage  ont  beaucoup  de  vertu  pour  for- 
tifier. 

Mais  il  n'y  a  point  de  remède  pins  fa- 
îutaire  que  le  Lait  à  l'égard  du  plus  grand 
nombre  des  diarrhétiques.  C'eft  toujours 
à  lui  qu'il  en  faut  revenir,  &  fans  lui  il 
en  périroit  plus  des  deux  tiers.  Ce  li- 
quide remplit  en  effet  par  fes  qualités 
toutes  les  intentions  qu'on  doit  fe  pro- 
pofer  pour  donner  à  l'eftomac  un  aliment 
proportionné  à  fa  foibleffe,  &  à  toutes 
les  autres  parties  la  nourriture  légère  qui 
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convient  à  leur  relâchement ,  &  qui  en 
les  fortifiant  peu  à  peu  ^puiffe  les  mettre 
en  état  d'en  recevoir  une  plus  folide.  Il 
redonne  en  même  temps  de  la  confiftance 
aux  liquides  ;  &  embarraffant  les  reftes 
du  levain  qui  n'a  pas  été  entraîné  par  la 
colliquation  générale,  il  les  met  hors  d'é- 
tat de  fe  développer  de  long-temps  :  d'oii 
réfulte  un  changement  fi  confidérable  , 
qu'on  croiroit  voir  d'autres  hommes.Mal- 
gré  ces  bons  effets ,  il  y  a  cependant  quel- 
ques précautions  à  prendre  dans  fon  ufa- 
ge.  Il  ne  faut  y  avoir  recours  que  lorf- 
que  le  malade  efl  parvenu  à  un  état  de 
foibleffe  qui  fait  conjecturer  qu'il  refte 
peu  des  mauvaifes  matières  qui  formoient 
lesengorgemens;  car  autrement  le  Lait 
fe  corromproit,  &  en  augmenteroit  la 
quantité.   Il  faut  le,  donner  coupé  avec 
quelque  légère  tifane  aitringente  ou  dé- 
coclion  de  cette  nature,  au  tiers  ou  à  la 
moitié;  Le  Lait  aftringent  de  notre  Phar- 
macopée fervira  de  modèle. 
--Le  Fiuxde  vetttre  fe  calmant,  on  coupe 
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le  Lait  avec  une  déco&ion  ou  infufion 
anti-fcorbutique  ou  fudorifîque ,  fuivant 
le  levain  qu'on  a  lieu  de  foupçonner.  Le 
malade  n'y  joint  d'autre  nourriture  que 
lorfqu'il  paroît  prendre  un  peu  de  force , 
&  il  doit  avoir  foin  que  ces  nourritures 
foient  d'une  nature  conforme  à  celle  du 
Lait.  Il  fe  purge  alors  ,  fuivant  le  refTer- 
rement  où  il  fe  trouve ,  de  huit  en  huit 
jours  avec  la  Manne  ôc  un  peu  de  Rhu- 
barbe,ou  de  quinze  en  quinze  jours  :  faute 
de  cette  attention ,  le  Lait  étant  extrême- 
ment épais  à  S.  Domingue3ii  fe  formeroit 
de  petits  engorgemens ,  fur-tout  dans  les 
veines  la&ées ,  qui  cauferoient  la  fièvre. 
Dès  que  le  malade  fera  parvenu  à  un 
état  de  fanté   convenable  ,  il  quittera 
l'ufage  du  lait ,  &  ne  prendra  celui  du 
vin  que  long-temps  après ,  ayant  foin  de 
fe  purger  en  finifTant. 

J'ai  vu  des  gens  qui  pour  fe  procurer 
de  l'embonpoint ,  continuoient  de  pren- 
dre du  lait,  &  qui  y  étant  parvenus, 
tomboient  dans  quelques  maladies  con- 
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fidérables  ,  fur-tout  dans  des  fièvres  con- 
tinues qui  duroient  long-temps,  &  qu'on 
ne  pouvoit  déraciner  que  par  les  purga- 
tions  réitérées  de  quatre  à  cinq  jours  de 
fuite. 

On  doit  avoir  attention  de  faire  nour- 
rir la  vache  d'une  manière  conforme 
aux  vues  qu'on  fe  propofe.  L'herbe  de 
Coffe,  qui  eft  une  efpece  de  Riz  fauva- 
ge  ,  &  que  tous  les  animaux  mangent 
avidement,  eft  la  plus  convenable.  Il 
faut  éviter  de  lui  donner  du  petit  Mil& 
du  bois  de  Patate.  Ces  Plantes  rendent 
le  lait  laxatif.  Le  Maïs  eft  plus  conve- 
nable. 

/.    Histoire. 

Une  Dame  de  vingt-huit  à  trente  ans , 
d'un  tempérament  replet,  étoit attaquée 
depuis  près  de  deux  ans  d'une  diarrhée, 
dont  j 'a  vois  lieu  de  penfer  la  caufe  véro- 
liqne.  Comme  aucun  figne  extérieur  ne 
pouvoit  confirmer  mon  jugement ,  &  que 
par  cette  raifçn  la  malade  ne  vouloit  pas 
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en  être  perfuadée,  il  fallut  prendre  le 
parti  de  chercher  les  moyens  de  pallier  le 
mal,  &  de  la  foulager.  Je  réuffis  fi  bien , 
qu'en  peu  de  temps  le  mal  fe  calma;  & 
elle  parvint  à  une  apparence  deguérifon, 
qui  lui  fît  croire  qu'elle  étoit  réellement 
guérie.  Je  lui  confeillai  les  bains  aroma- 
tiques foir  &  matin  ,  latifane  fudorifique 
faite  avec  le  Gayac,  la  Salfepareille  & 
l'Antimoine  cru ,  coupée  avec  un  tiers  de 
Lait,  &  un  bol  tous  les  foirs  avec  le 
Cachou  &:  l'extrait  de  Genièvre. 


IL    Histoire. 

Une  autre  Dame  ,  dont  les  cicatrices 
à  la  aorge  défignoient  le  levain  écrouel- 
leux ,  dont  fon  fang  pouvoit  être  infec- 
té ,  étoit  tombée  par  la  Diarrhée  dans 
une  maigreur  fi  confidérable  9  qu'il  pa- 
roiffoit  y  avoir  peu  d'eïpérance.  Diver- 
fes  tifanes  aftringentes,  le  changement 
d'air  &  le  lait ,  n'avoient  donné  aucun 
foulagement.  Elle  fut  guérie  par  la  tifane 
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fudorîfique  compofée ,  qui  au  bout  d'un 
mois  la  rétablit  parfaitement. 

On  n'emploie  pas  le  lait  feulement 
pour  la  cure  des  Flux  de  ventre  ;  on  y  a 
également  recours  dans  toutes  les  conva- 
lefcences  où  le  malade  paroît  épuifé  9  à 
la  fuite  des  dépôts  ou  abcès  considéra- 
bles ,  des  fièvres  lymphatiques  qui  ont 
été  violentes,  de  la  Dyflenterie  ,du  Mal 
de  Siam ,  &c.  On  évite  de  le  prendre 
dans  les  convalefcences  des  double-tier- 
ces bilieufes ,  &  dans  toutes  celles  où  il 
paroît  quelque  fréquent  retour  de  fièvre. 
Je  Fai  cependant  vu  prendre  plufieurs 
fois  dans  des  fièvres  lentes ,  fur- tout  dans 
celles  qui  accompagnent  le  Flux  de  ventre 
dont  nous  venons  déparier;  mais  ce  font 
de  ces  cas  où  il  faut  aller  au  remède  qu'on 
croit  le  plus  fpécifîque  :  d'ailleurs  le  pro- 
grès de  la  fièvre  décide,  &  on  peut  alors 
tenter  de  le  couper  avec  la  décoction  de 
Quinquina. 
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Du  Flux  chyleux  ou  cœliaque, 

IL  y  a  une  efpeee  de  Flux  de  ventre 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  ceux 
dont  nous  venons  de  faire  mention  ;  c'efl: 
le  Flux  chyleux ,  dont  les  caufes  font  dif- 
férentes ,  mais  qui  provient  quelquefois 
d'un  vice  de  digeftion ,  qui  rend  le  chyle  , 
quoique  digéré ,  vifqueux&  groffier.Ce 
chyle,  par  les  incruftations  qu'il  fait  dans 
les  veines  laftées  ,  les  engorge  &  les 
obftrue  ;  d'où  s'enfuit  un  Flux  grifâtre  , 
qui  porte  avec  lui  les  fignesde  fa  caufe*. 
Cette  maladie  arrive  dans  la  convalef- 
cence  de  quelques  fièvres  lymphatiques , 
fur-tout  à  ceux  qui  mangent  trop  d'abord, 
ou  qui  ne  choififfent  pas  leurs  alimens. 
Il  arrive  aufïi  à  ceux  qu'un  vif  chagrin 
ou  une  forte  terreur  panique  a  faifi. 
Si  on  prend  le  change  dans  la  curation , 


Voyez  l'Hiftoire  des  Conftitutions. 
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il  en  refaite  de  fâcheux  événemens.  Les 
bains  ,  les  remèdes  réfolutifs  &  légère- 
ment apéritifs,  font  les feuls  qui  doivent 
convenir  ;  tels  font  entr'autres  la  Chico- 
rée fauvage  ,  le  Cerfeuil ,  le  Céleri  >  le 
Creffon  ,  les  Epinars,  &  quelques  Cloux  * 
rouiliés  dans  la  tifane.  II  faut  éviter  les 
fels ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient , 
&  les  acides  :  ils  ne  peuvent  qu'être  con- 
traires à  la  caufe. 

Lorfque  cette  maladie  a  pour  caufe  un 
vif  chagrin  ou  une  terreur  panique ,  les 
veines  lac~tées  ne  font  bouchées  que  par 
le  refîerrement  que  produit  la  crifpation 
des  nerfs  méfentériques  :  ainfi  il  ne  faut 
s'attacher  qu'à  relâcher  les  fibres  ner- 
veufes.  Les  bains  conviennent  pour  ce- 
la ;  mais  il  faut  fubftituer  à  la  Chicorée , 
au  Cerfeuil  &  au  Céleri ,  îa  Chicorée 
blanche ,  la  Laitue.  Rien  ne  feroit  plus 
utile  que  l'Opium  ;  mais  la  fièvre  &  l'al- 
tération ,  qui  font  ordinairement  de  la 
partie ,  s'y  oppofent.  Le  pouls  des  ma- 
lades eft  ordinairement  petit  3  concentré  -> 
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&  très-fouvent  frémillant.  Ils  ont  d'ail- 
leurs la  langue  humide ,  &  ils  rendent 
les  bouillons  &  les  autres  boiffons  pref- 
que  de  la  même  nature  qu'ils  les  ont 
pris. 


De   l'Bydropisie. 

JE  diftingue  l'Hydropifie  en  deux  ef- 
peces  ;  en  Hydropifie  par  épanche- 
ment ,  &  en  Hydropifie  par  infiltration. 

L'Hydropifie  par  épanchement  eft 
produite  par  la  rupture  de  quelques  vaif- 
feaux  lymphatiques,  comprimés  par  le 
volume  d'une  tumeur  fquirreufe  qui  in- 
tercepte la  circulation  de  la  lymphe ,  fait 
gonfler  les  vaifleaux ,  &  les  fait  rompre  ; 
d'où ,  par  une  diftillation  continuelle  , 
fe  forme ,  dans  la  capacité ,  un  amas  d'eau 
qu'on  appelle  Hydropifie. 

L'Hydropifie  par  infiltration  eft  celle 
qui  eft  l'effet  d'un  engorgement  général , 
qui  parvenu  au  point  de  dilater  allez  les 
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pores  pour  fe  faire  jour  ,  fe  filtre  au  tra- 
vers ,  ôc  diftille  peu  à  peu.  Elle  eft  à  Saint 
Domingue  toujours  l'effet  des  diffolu- 
tions  feorbutiques ,  véroliques  ou  Cachec- 
tiques. 

On  doit  juger  par  les  caufes  des  Hy- 
drophles  qu'elles  font  toutes  incurables , 
à  l'exception  de  la  cache&ique ,  dont  on 
peut  détruire  la  caufe  en  rétabliffant  le 
tempérament.  Mais  on  ne  peut  que  pal- 
lier les  autres ,  attendu  qu'elles  font  l'ef- 
fet ou  d'un  fquirre  trop  invétéré  pour 
en  efpérer  la  réfolution ,  ou  d'une  diffo- 
lution  trop  grande  &  trop  ancienne  pour 
en  attendre  la  deftru&ion ,  à  moins  que 
par  quelque  révolution  favorable  que  le 
changement  de  climat  peut  feul  procurer 
aux  feorbutiques,  il  n'arrive  dans  les 
tempéramens  une  métamorphofe  qui  les 
mette  en  état  de  foutenir  les  opérations 
&  les  remèdes  qui  leur  conviennent: 
car  tandis  qu'ils  referont  dans  le  Pays, 
ils  auront  dans  l'air  un  obftacîe  qu'au- 
cun remède  ne   peut   furmonter  ,  ôc 
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l'Hydropifie  reviendra,  ou  la  Diarrhée 
y  fuppléra. 

L'hiftoire  rapportée  ci-devant  (article 
de  la  Cachexie  )  d'une  Demoifelle  ca- 
chectique ,  attaquée  d'une  Hydropifie  de 
poitrine  &  d'une  Afcite ,  prouve  lapof- 
fibilité  de  la  cure  de  cette  efpece  ,  &  fait 
fuffifamment  connoître  les  moyens  qu'il 
faut  employer  pour  y  parvenir ,  fans  qu'il 
foit  néceflaire  d'en  dire  davantage.  Je 
vais  feulement  faire  la  defcription  de 
quelques  Hydropifies  qui  ont  été  pal- 
liées  pendant  quelques  années ,  &  qui 
m'ont  paru  avoir  un  caractère  particu- 
lier. 

/.  Histoire. 


Une  femme  de  quarante  ans  m'ayant 
fait  appelier  pour  une  fièvre  double-tier- 
ce ,  je  lui  trouvai  une  grofle  tumeur  vers 
l'hypocondre  droit  :  elle  me  dit  qu'elle 
Favoit  depuis  trois  ou  quatre  ans  ,  fans 
qu'elle  en  eût  été  incommodée  :  deux 
jours  après  il  n'en  parut*  plus.  Elle  me 
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dit  qu'elle  n'avoit  rien  fenti ,  &  que  fa 
tumeur  s'étoit  dijîîpée  dans  la  nuit ,  fans 
qu'il  y  eût  d'écoulement  d'urine  plus 
considérable  que  de  coutume ,  ni  de  flux 
de  ventre.  La  fièvre  s'appaifa  &  ne  dura 
que  deux  ou  trois  jours.  Je  lui  déclarai 
que  la  tumeur  ne  pouvoitêtre  qu'une  Hy- 
dropifie  enkiftée,  un  fac  plein  d'eau ,  & 
qu'en  peu  de  temps  elle  pourroit  devenir 
hydropique.  Mécontente  de  mauncérité, 
elle  me  congédia ,  &  fit  venir  un  autre 
Médecin ,  qui  n'ayant  rien  apperçu  dans 
le  ventre ,  affirma  le  contraire.  Mon  pro- 
noftic  fe  vérifia  cependant ,  &  la  malade 
^'imaginant  guérir  plutôt  en  France  , 
s'embarqua.  Je  n'en  ai  plus  entendu 
parler. 

I  /.   Histoire, 

Une  Dame  de  trente-cinq  à  quarante 
ans,  accoutumée  à  pafler  les  nuits 9  &  à 
vivre  de  ragoûts ,  fut  attaquée  d'un  gon- 
flement de  Rate ,  qui ,  au  bout  de  quel- 
ques années,  fut  fuivi  d'un  dérangement 
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des  règles  ,  &  d'une  enflure  confidérable 
des  jambes.  Eile  reffentoit  une  douleur 
fixe  vers  les  extrémités  des  deux  der- 
nières fatuTes  côtes.  Il  n'y  paroiffoit  ce- 
pendant aucune  tumeur.  Je  lui  pronofti- 
auai  qu'elle  étoit  menacée  d'une  Hydro- 
pifie.  Quelques  remèdes  que  j'employaf- 
fe ,  je  ne  pus  en  empêcher  le  progrès. 
Après  fa  mort  on  trouva  une  rate  très- 
gonflée  ,  noire  &  pourrie ,  une  grande 
quantité  d'eau  dans  le  ventre ,  la  véfi- 
cule  du  fiel  remplie  de  petites  pierres 
d'une  figure  cubique  ;  mais  ce  qui  m'a 
toujours  furpris ,  c'efl  que  la  malade  n'a- 
voit  point  &  n'avoit  jamais  eu  de  Jau- 

nifTe. 

Deux  hommes ,  grands  ivrognes ,  dont 
l'un  avoit  la  rate  gonflée ,  &  l'autre  ne 
l'avoit  point ,  furent  guéris ,  l'un  par  la 
ponclion  qu'on  lui  fit  deux  fois ,  &  l'au- 
tre par  l'ufage  des  bouillons  &  tifanes 
anti-fccrbutiques  &  purgatives  ;  mais  au 
bout  de  deux  à  trois  ans  le  mal  revint, 
&  ils  moururent. 
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Je  diffère  l'opération  de  la  Paracen- 
tefe  ,  autant  qu'il  m'eft  poiùble,  dans  les 
Hydropifies  ïcorbutiques  &C  véroliques, 
parce  que  le  flux  de  ventre  qu'on  pro- 
cure par  les  purgatifs ,  la  dillipe  ordinai- 
rement. 


Remèdes  quon  dit  avoir  été  plujieurs 
fois  éprouvés  avtc  fucàs  dans  VHydro- 
pijîe. 

T)  Renez  un  morceau  de  feuille  d'A- 
-*•  loës  de  la  longueur  de  quatre  à  cinq 
doigts  ,  deux  livres  de  Cendres  parlées, 
cinq  à  fix  cuillerées  de  jus  de  Citron,  ra- 
cine de  Médecinier  &c  de  Verveine  puan- 
te, de  chacune  une  bonne  pincée.  Faites- 
les  infufer  dans  quatre  à  cinq  pots  d'eau; 
ajoutez  une  vieille  hache  rouge.  On  en 
fait  prendre  un  gobelet  de  fix  en  fix 
heures. 

Prenez  racines  de  Tamarin ,  de  Figuier 
rouge ,  de  Sureau ,  de  Squine,  de  Salfes 
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pareille  &  de  Médecinier ,  de  chacun  une 
poignée  ,  &  trois  gobelets  de  Syrop  de 
Batterie.  LauTez-les  fermenter  vingt-qua- 
tre heures  dans  fept  à  huit  pots  d'eau , 
&  y  éteignez  une  vieille  hache  rouge  : 
après  fon  effet,  remettez  de  Feau,  6c 
éteignez  derechef  la  même  Hache. 

L'exercice,  fur-tout  du  cheval,  efl: 
important  dans  cette  maladie,  &  un  des 
remèdes  les  plus  efficaces. 

M.  Guimbaut ,  Chirurgien  de  réputa- 
tion dans  le  quartier  de  la  petite  Aniè  , 
fe  fert  avec  fuccès  ,  pour  J'Hydropifie  , 
d'une  tifane  fort  fimpîe. 

On  cueille  une  fufHfante  quantité  de 
Verveine  puante  ,  d'Abfynthe  bâtarde  , 
&de  petit  Médecinier;  on  les  fait  fécher, 
on  les  brûle;  on  prend  une  poignée  de 
leur  cendre  ,  qu'on  fait  bouillir  dans  deux 
pintes  d'eau  ;  on  filtre  la  décoction ,  dont 
le  malade  ufe  pour  boiflbn.  On  le  purge 
de  cinq  en  cinq  jours. 

Un  autre  Chirurgien  emploie  avec  un 
pareil  fuccès  la  méthode  fuivante.  Pre- 
nez 
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nez  cinq  à  ûx  poignées  de  Cendre  ,  fai- 
tes-les infufer  dans  quatre  pots  d'eau  ; 
an  bout  de  vingt- quatre  heures  ,  filtrez 
l'infiifion  ;  ajoutez  une  poignée  de  racine 
de  Verveine  bleue,  ûx  ou  fept  tranches 
d'Aloës;  faites  rougir  au  feu  une  vieille 
hache,  &  jettez-la  dedans.  Faites  bouil- 
lir le  tout  enfemble  ,  &  réduire  à  moitié. 
Filtrez  enfuite  cette  déco&ion. 
^  On  en  donne  un  gobelet  le  matin  ,  une 
rôtie  une  demi-heure  après,  un  fécond 
gobelet  à  onze  heures,  dînant  6k  fott- 
pant  une  heure  après  avec  âos  alimens 
fecs. 

La  décodion  des  feuilles  &  tiges  du 
Bois  decouille  ,  dont  on  baigne  Se  frotte 
les  parties  enflées ,  eft  très-eftimée.  Une 
femme  attaquée  d'une  Leucophlegmatie 
confidérabîe ,  fur  tout  aux  parties  infé- 
rieures ,  depuis  les  reins  jufqu'aux  pieds, 
défenfla  prefque  tout-à-coup  ,  c'eft-à- 
dire  après  trois  ou  quatre  demi-bains  de- 
cette  décodion ,  dont  on  la  frottoit.  Elle 
eut  une  évacuation  d  urine  &  une  liberté 
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de  ventre  ,  qui  furent  fui  vies' d'une  par- 
faite guérifon. 

Un  Nègre  hydropique  ,  dont  on  dé- 
fefpéroit  au  point  qu'on  n'ofoit  tenter 
l'opération  ,  fut  guéri  par  un  trou  qui  fe 
forma  au  nombril ,  par  lequel  dégouttoit 
continuellement  l'eau  contenue  dans  la 

capacité. 

Un  autre  a  été  guéri  par  lefeul  ufage 
de  la  tifane  d'Herbe  à  dartres ,  que  quel- 
ques-uns appellent  Herbe  à  vache.  ^ 

Un  hydropique  vivement  altéré ,  fe 
leva  la  nuit  pour  chercher  à  boire  ;  ne 
trouvant  ni  eau  ni  tifane  à  fa  portée,  il 
but  une  grande  quantité  de  Lefïive  de 
linge  fale  qu'il  rencontra  :  il  s'enfuivit 
par  haut  &  par  bas  une  évacuation  fi  co- 
pieufe ,  qu'il  guérit. 
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Des  Dartres. 

(^  Ette  maIadie  eft  fi  commune  à  Saint 
^Domingue,  que  les  deux  tiers  des 
Habitans  en  font  infeôés.  Elle  dépend 

tellement  de  l'air,  &  elle  eft  tellement 
attachée  à  certains  tempéramens,  que 
plufieurs  ,  infeûés  à  Saint  Dominée  de 
cette  maladie,  en  ont  été  délivrée  fans 
ufer  d'aucun  remède,  dès  qu'ils  font  ar- 

rivés  en  France,  &  à  peine  ont-ils  été 
de  retour  aux  Mes,  que  le  mal  eft  re- 
venu. Les  tempéramens  rouges  &  d'un 
blond  un  peu  ardent,  font  prefque  tous 
ftjets  a  cette  épreuve.  Le  principe  des 
Dartres  peut  être  fcorbutique.  En  effet 
on  ne  peut  guères  réuffir  à  les  extirper 
que  par  le  long  ufage  des -remèdes  qui 
paffentpourfpécifiques  dans  le  Scorbut. 
Mais  comme  les  Dartres  n'empêchent 
point  d'agir  &  de  faire  les  fondions  or- 
dmaires,  on  a  coutume  de  les  négliger- 

Fij 
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elles  deviennent  alors  incurables.  Elles 
font  dans  quelques-uns  véroliques  ,  Se 
fouventelks  dépendent  des  deux  virus. 
De-là  le  peu  de  fiiccès  qu'on  retire  de 
la  falivation  ,  pour  laquelle  cependant 
nos  Chirurgiens  font  fi  portés ,  mais qui 
procure  très-rarement  la  guérifon.  Dans 
plusieurs  néanmoins  on  pallie  le  mal  pour 
cinqàfix  mois,  ce  qui  leur  fait  croire 
qu'ilsfont  guéris,  &  ils  en  font  d  autant 
plus  perfuadés,  qu'il  ne  parou pas  ordr. 

virement  d'autres  fymptomes  veroh- 
oues.  Il  convient  donc  bien  mieux  d  en 

tenter  la  cure  par  la  méthode  qu  indique 

lacaufelapluscommune,&dempoyer 

pour  cet  effet  les  remèdes  capables  de 
purifierlefang,&dedémurelacnmo- 
nie.  On  y  parviendra  par  le  long  ufage 
desbains,destifanes,des.bouiUonsanti- 

fcorbutiques ,  des  purgations  réitérées  de 
Lencinqjours,parl'abainencede 

Vin  &  de  toute  liqueur  ,  par  une  nour- 
riture  douce  &  humedante,  enfin  par 
l'ufage  du  lait ,  qui  terminera  la  cure. 
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On  détruira   le  vice  de   la   peau  par 
la   pommade  de  notre   Pharmacopée , 
que  je  pour  rois  qualifier  de  fpécifïqne  , 
&:  qu'il  ne  convient  d'employer  qu'après 
deux  ou  trois  mois  d'ufage  des  remèdes 
ci-defîus  propofés  ;  car  û  on  l'emploie  de 
trop  bonne  heure  ,  &  fans  être  funifam- 
ment  préparée ,  on  s'expofe  par  le  reflux 
de  cette  matière  fur  les  parties  internes  , 
à  des  accidens  d'autant  plus  dangereux  , 
qu'il  eft  ordinairement  impoiïible  de  rap. 
peller  ce  levain  à  la  circonférence,  &l 
que   faifant  fur  les  parties   internes  le 
même  effet  que  fur  les  externes,  c'efl 
un  picotement  &  des  irritations  qui  font 
fouffrir  de  vives  douleurs ,  &  languir 
plufieurs  femaines ,  fuivant  la  délicateffe 
des  parties  où  le  venin  s'eft  fixé.  J'ai  vu 
périr  ainfi  trois  ou  quatre  jeunes  gens  forts 
&£  robufles,  à  qui  il  n'y  eut  pas  moyen 
d'apporter  du  foulagement  ,   &  qui   fe 
plaignoient  tous  d'un  déchirement  d'en- 
trailles. 

Ces  exemples  doivent  fuffire  pour  fe 
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tenir  fur  fes  gardes  contre  un  grand 
nombre  de  fpéciflques  que  les  Nègres 
vantent  &  employent  pour  faire  palier 
cette  maladie,  &:  qui  font  tous  de  la 
claffe  des  répercufîifs  ;  tels  font  le  Sel , 
îa  Poudre  à  tirer,  mêlés  avec  le  jus  de 
Citron ,  le  Suc  du  bois  laiteux  ,ie  Soufre 
dans  le  Vinaigre  ,  les  Sucs  de  Mal-nom- 
mée ,  efpece  de  Tithymaîe ,  la  diffolu- 
tion  de  Mercure  par  l'Eau  forte ,  &  plu- 
fienrs  autres  de  cette  trempe. 

Il  n'y  a  point  de  maladie  qui  fe  com- 
munique plus  facilement  :  ainû*  il  faut 
prendre  garde  à  ceux  qui  l'ont,  &  fur- 
tout  aux  lits  où  l'on  couche  quand  on 
voyage  ;  car  quoiqu'il  y  ait  des  draps 
blancs ,  l'imprefïion  qui  en  eft  reftée  aux 
matelas  peut  fe  communiquer.  C'efl  ce 
qui  eft  arrivé  à  un  jeune  homme  pour 
avoir  couché  dans  un  lit  où  le  jour  d'au- 
paravant un  homme  infe&é  de  cette  ma- 
ladie avoit  dormi.  Dans  cette  occafion  , 
il  convient  d'ôter  les  matelas  ,  ôc  de  cou- 
cher fur  la  pailiaffe. 
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Des  Rhumes,   Catarres  et 
Fluxions  de  Poitrine, 


F  Luxions ,  Catarres  ,  Rhumes  ,  ter- 
mes fynonimes.  Les  Rhumes  de  cer- 
veau ,  de  gorge  ck  de  poitrine  font  très- 
communs  à  S.  Domingue.  Je  les  nomme 
ainfi  pour  me  conformer  à  l'ufage  &  à 
l'idée  ou  opinion  publique.  Ces  Rhumes 
fe  fuccédent  prefque  toujours  les  uns 
aux  autres*  Le  Rhume  de  cerveau  com- 
mence ,  celui  de  gorge  fuit ,  &  celui  de 
poitrine  termine.  On  trouvera  cette  pro- 
grefîion  bien  naturelle  ,  quand  on  fera 
attention  à  la  partie  qui  efl  affecléedans, 
cette  forte  d'incommodité  ou  de  maîa^ 
die.  C'eft.  une  même  membrane,  le  long 
de  laquelle  l'infiltration  ou  engorgement 
fe  continue  jufqu  a  l'extrémité  ,  fembla- 
ble  en  quelque  façon  à  l'infiltration  qui 
fe  fait  dans  une  feuille  de  papier  fufpen- 
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due,  &  dont  la  partie  fupérieure  a  été 

imbibée  d'huile. 

Le  Rhume  commence  par  la  partie 
fupérieure  de  la  membrane  pituitaire  qui 
tapiffe  le  dedans  de  la  cavité  &des  finus 
qui  fe  dégorgent  dans  le  nez.  Cette  partie 
reffent  la  première  les  effets  des  impref- 
iions  que  le  changement  qui  arrive  dans 
l'air  peut  faire  ,  étant  la  première  ex- 
pofée  à  fon  action.  Ce  changement  con- 
fiée principalement  dans  une  alternative 
trop  fubite  du  chaud  &  du  froid  ,  qui 
agiffant  fur  les  vahTeaux  lymphatiques 
de  la  membrane,  les  crifpe  ,les  reflerre, 
6c  produit  un  engorgement  qii'on  ap- 
pelle vulgairement  Enchifrenement,  &C 
parvenu  à  un  certain  point ,  ouvre  l'o- 
rifice de  ces  petits  vaifleaux  collés  par 
l'action  de  l'air  ;  d'où  s'enfuit  une  difîii- 
îation  continuelle.  Ce  même  air  paffant 
fucceffivement  par  les   conduits  nazaux 
dans  la  bouche  &  dans  la  trachée-artere., 
y  fait  des  impreifions  plus  ou  moins  vi- 
ves ?  fuivant  qu'il  a  été  altéré  en  che- 


de  Saint  Domingue.  1 29 

min  par  plus  ou  moins  de  chaleur  :  de-îà 
ce  progrès  fuccefîifde  fluxions.  Mais  û 
la  caufe  dure  long-temps  ,  les  canaux  de 
cette  membrane  dans  la  trachée-artere 
&  ks  véficules  bronchiques  viendront  à 
un  point  d'engorgement,  d'où  peut  s'en- 
fuivre  rupture  ;  ce  qui  procurera  alors  une 
diftilîation  plus  abondante  ,  Se  fouvent 
mêlée  de  parties  fanguines  ;  ce  qu'on  ap- 
pelle à  jufte  titre  Fluxion  de  poitrine  , 
ou  Catarre  du  poumon. 

Le  Catarre  ayant  pour  première  caufe 
l'engorgement  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques 5  qui  fe  communique  aux  vaiffeaux 
fanguins ,  doit  donc  être  regardé  comme 
une  maladie  alors  lymphatique ,  qu'il  eft 
important  de  bien  distinguer  des  autres 
efpécesd'engorgemens  ,  dont  le  poumon 
eft  fufceptible,  &  que  nous  réduifons  à 
■deux  autres  efpéces ,  favoir  l'engorge- 
ment bilieux  &  l'engorgement  fanguin. 
Ces  trois  efpéces  dépendant  de  trois  cati- 
fes  différentes  ,  ont  des  fignes  qui  les  ca- 
raftérifent ,  &  qui  conduifent  à  des  indi-X 
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cations  qui  n'échappent  point  à  l'attention 
d'un  Médecin  fage  &  prudent.  Ces  indica- 
tions ont  de  commun  à  la  vérité  quelles 
propofent  la  réfolution  ;  mais  il  faut  l'en- 
treprendre par  des  moyens  différens. 

Cure  de  la  Fluxion  de  poitrine  lymphatique. 

Il  faut  entreprendre  la  réfolution  dans 
les  Fluxions  de  poitrine  lymphatiques, 
par  de  petites  faignées ,  qu'il  ne  convient 
de  réitérer  qu'autant  qu'il  paroîtra  de 
parties  fanguines  dans  les  crachats  ;  em- 
ployer les  remèdes  adouciffans  qui  en 
-  émomTent  l'âcreté  ;  joindre  les  béchiques 
foibles  avec  les  incraffans ,  pour  débar- 
raffer  les  vaiiTeaux  fanguins  &  lympha- 
tiques ,  &  empêcher  que  les  liqueurs  ne 
s'y  arrêtent ,  ne  s'épaiflifTent ,  &:  pour 
donner  de  la  confiance  à  celles  qu'une 
trop  grande  fluidité  empêche  d'être  ex- 
peaorées.  S'ilarrivoit  que  cette  matière 
s'accumulât  en  trop  grande  quantité  ,  & 
que  par  un  trop  long  féjour  elle  acquît  une 
confiance  qui  empêchât  la  contraaion 
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des  fibres  ,  il  faudroit  avoir  recours  aux 
fudcrifiques ,  &  les  aflbcier  avec  les  hui- 
leux ,  pour  en  émouffer  les  parties  trop 
a&ives  :  on  y  joint  même  les  purgatifs 
doux ,  afin  de  parvenir  à  dégager  tous 
les  émon&oires ,  &  détourner ,  en  les 
ouvrant,  une  partie  de  la  lymphe  qui 
diftille  en  trop  grande  abondance  dans 
les  véiicules  bronchiques. 

La  Fluxion  de  poitrine  bilieufe  fe  ca- 
raftérife  par  des  redoublemens  de  fiè- 
vre ,  qui  par  leur  période  tiennent  du 
caraftere  des  fièvres  tierces  ou  double- 
tierces  ,  dont  la  principale  caufe  réfide 
dans  le  foie.  Ce  période  eil  en  quelque     &    ,v< 
forte  un  figne  diflinftif  pour  faire  con-  •&   ^§) 
noître  la  part  que  ce  vifcere  a  dans  la     >^J 
plupart  des  maladies.  La  fièvre  efl  d'ail- 
leurs continue  ;   les  hypocondres  font 
gonflés;  le  droit  efl  quelquefois  doulou- 
reux ,  &  la  douleur  fe  communique  aux 
mufcies  intercoitaux  ;   les  yeux  &   le 
vifage  ont  prefque  toujours  une  teinture 
de  Jauniffe  ;  la  langue  efl  fort  chargée 
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de  matière  jaunâtre  &  fafranée;  les  uri- 
nes font  épaiffes  &  de  couleur  de  bière  ; 
les  crachats  font  mêlés  dès  le  commen- 
cement de  fllamens  jaunes  &  fanguîns, 
qui  augmentant,  les  rendent  d'un  rouge 
fafrané  ,  qui  donne  au  linge  une  couleur 
jaune  :  s'ils  deviennent  livides  &  noirs, 
c'eft  un  figne  ou  d'une  gangrené  naif- 
fante,  ou  d'une  gangrené  formée.  Par 
cette  explication ,  il  eft  facile  de   con- 
noître  &  de  diftinguer  cette  efpéce  de 
Fluxion  de  poitrine  ,  d'en  développer  les 
caufes,  &  d'y  apporter  remède.  Elle  eft 
fort  commune  en  Amérique  parmi  les 
Nègres.  Je  me  fuis  fuffifamment  expli- 
qué dans  mes  Mémoires  fur  la  manière 
de  la  traiter  ;  ainfi  j'y  renvoie  le  Lec- 
teur. 

Fluxion  de  Poitrine  fangui  ne. 

La  Fluxion  de  poitrine  fanguine ,  ou 
Péripneumonie  effentielle ,  eft  celle  qui 
conûfte  dans  l'embarras  &  arrêt  du  fang 
dans  les  vaiffeaux  fanguins  capillaires 
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de  l'artère  pulmonaire  ,  fur-tout  dans 
ceux  qui  rampent  &c  forment  un  lacis 
dans  le  tiffu  des  véTicules  bronchiques. 
Cette  efpéce  eil  la  plus  douloureufe 
&  la  plus  dangereufe.  L'oppreflion  eft 
plus  forte  ,  la  fièvre  plus  ardente  & 
plus  continue,  fans  preïque  de  remif- 
fion;  la  chaleur,  la  féchereffe,  l'al- 
tération ,  la  rougeur  &  les  yeux  étince. 
lans  en  font  une  fuite.  Elle  accompagne 
fouvent  la  vraie  pleuréfie,  a  s'y  joint  ; 
elle  eil  alors  plus  dangereufe.  Elle  atta- 
que ordinairement  ceux  qui ,  après  un 
long  exercice ,  tâchent  de  tempérer  la 
chaleur  qu'ils  reffentent  en  s'e; 
à  un  trop  grand  frais  ,  ou  en  fe  bi  t  .  ' , 
ou  en  buvant  des  liqueurs  trop  fraîches. 
Les  caufes  externes  &  internes  de  cette 
forte  de  Péripneumonie  indiquent  les  re- 
mèdes qui  lui  conviennent. 
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De  la   Pulmonie. 


J'Ai  remarqué  que  les  Habitans  du  Cap 
étoient  forts  fujets  aux  Fluxions  ou 
Catarres.  J'en  ai  attribué  la  caufe  à  l'al- 
ternative trop  fiibite  du  chaud  &  du  frais , 
ou  .  pour  mieux  dire  ,  de  la  féchereffe 
&  de  l'humidité  de  l'air  ,  qui  changeant 
l'ordre  de  la  tranfpiration  ,  occafionne 
des  reflux  plus  ou  moins  confidérables 
fur  la  partie  naturellement  la  pîusfoible. 
Ainfi  quand  le  poumon  fe  trouve  de  tous 
les  vifeeres  le  plus  foible  ,  il  devient  la 
victime  des  mauvais  effets  que  l'air  du 
Pays  occafionne. 

Plufleurs  jeunes  femmes  font  fujettes 
à  être  attaquées  de  cette  maladie ,  fur- 
tout  quand  elles  font  trop  fréquemment 
des  enfans  ,  ou  qu'elles  ont  pour  maris 
des  hommes  d'une  complexion  robufte 
èc  trop  paiîionnés.  Le  mal  ne  feroit  pas 
incurable  ?  fi  on  y  apportait  remède  dans 
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les  commencernens  ;  mais  comme  fes 
progrès  font  lents ,  on  ne  s'en  apperçoit 
que  lorfqu'il  n'y  a  plus  d'efpérance.  D'ail* 
leurs ,  comment  ralentir  le  feu  d'une  paf- 
fion  que  le  tempérament  a  formé ,  &C 
que  l'habitude  femble  fortifier  ? 

Il  fuffit ,  pour  connoître  la  Pulmonie 
dont  on  eft  attaqué  à  Saint  Dorningue  9 
de  distinguer  cette  maladie  en  acciden- 
telle &  originelle.  La  Pulmonie  acciden- 
telle efl  celle  qui  arrive  ,  lorfqu'une  Flu- 
xion de  poitrine  ou  une  Pleur éfie  fe  ter- 
mine par  fuppuration ,  ou  lorfqu'après 
quelques  efforts  il  furvient  une  hémorra- 
gie qui  dégénère  en  ulcère.  Cette  efpéce 
peut  aufîi  avoir  fon  principe  dans  une 
mauvaife  conformation.La  Pulmonie  d'o- 
rigine dépend  quelquefois  de  la  feule 
conformation  de  la  poitrine  ;  mais  le  plus 
fouvent  d'une  mauvaife  qualité  dans  le 
fang ,  qui  jointe  à  une  mauvaife  confor- 
mation ,  rend  cette  maladie  incurable. 
Comme  les  Nègres  ,  fur-tout  ceux  qui 
viennent  du  Sénégal  &  de  Congo ,  font 
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très-fujets  aux  Fluxions  de  poitrine,  Se 
que  les  premiers  ont  la  poitrine  natu- 
rellement mal  confirmée ,  on  rencontre 
fréquemment  parmi  eux  des  Pulmonies 
de  toute  efpéce.  Les  Habitans  font  ordi- 
nairement attaqués  de  celle  d'origine  ,à 
laquelle  on  peut  joindre  celle  qui  a  pour 
caufe  principale  répuifement ,  &  elle  efl 
fur-tout  commune  dans  ceux  dont  la  poi- 
trine efl  étroite. 

On  entend ,  par  mauvaife  conforma- 
tion, une  poitrine  étroite  ,  un  cou  long, 
des  épaules  élevées ,  Se  qui  fe  portent 
trop  naturellement  en  avant,  un  ton  de 
voix  ou  foible  ou  aiguë.  Ces  fignes  font 
communs  dans  les  Créoles. 

Il  en  efl  donc  de  la  Pulmonie  comme 
de  la  plupart  des  autres  maladies  chro- 
niques qui  peuvent  avoir  des  eau  Tes  dif- 
férentes y  dont  la  connoifTance  efl  nécef- 
faire  pour  réufïir  dans  leur  cure.  Je  dis- 
tingue ,  pour  y  parvenir ,  cette  maladie 
en  Pulmonie  proprement  dite  ,  &  en 
Phtifîe.  La  première  attaque  principa- 
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lement  le  poumon  ,  &c  la  féconde  la  rra- 
ehée-artere.  La  Pulmonie  proprement 
dite  efl  une  fuite  des  maladies  aiguës  de 
cevifcerequi  fe  terminent  par  fquirre  ou 
par  fuppuraiion.  La  Phtifie  a  pour  caufe  , 
ou  un  defféchement  des  fibres ,  des  glan- 
des &  des  vaifTeaux  lymphatiques,  tant 
de  la  trachée-artere  que  du  poumon;  ou 
un  relâchement  des  mêmes  parties ,  qui 
ne  pouvant  retenir  la  férofité  Se  la  lym- 
phe ,  la  laiffe  échapper  ;  ce  qui  produit 
une  coiliquation  ou  diftiilation  qu'on  ap- 
pelle Catarre  ou  Rhume. 

On  doit  traiter  la  Pulmonie  prove- 
nant de  fquirre  &  de  fuppuration ,  fui- 
vant  la  méthode  qu'on  emploie  dans  les 
maladies  des  autres  vifeeres  qui  ont  les 
mêmes  caufes,  avec  cette  différence, 
que  dans  les  remèdes  qu'on  choifit  pour 
tenter  la  réfolution  des  fquirres  du  pou- 
mon ,  il  faut  choifir  les  remèdes  apéritifs 
pe&oraux  ;  &  pour  déterger  la  féconde , 
les  déterfifs  6c  vulnéraires  fpécifîques  à 
ce  vifeere. 
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Quand  il  eft  queftion  de  combattre-les 
fymptômes  d'une  Phtifie  provenant  de 
defféchement ,  on  prefcrit  les  remèdes 
on&ueux,  émolliens ,  adoucifïans  &  laxa- 
tifs; &  lorfqu'on  connoît  que  le  mal 
vient  d'un  relâchement,  on  choifit  parmi 
les  remèdes  abforbans  &  aflringens  ceux 
qui  peuvent  le  mieux  contribuer  à  réta- 
blir le  reffort  des  fibres  ,  &  donner  de  la 
confiftance  aux  liquides. 

Cette  dernière  efpéce  de  Phtifie  efl  la 
plus  commune  5  parce  qu'elle  eft  propre 
à  ceux  qu*une  mauvaife  conformation 
rend  fujets  aux  rhumes  ,  &  à  ceux  qui , 
quoique  bien  constitués,  peuvent  cepen- 
dant avoir  le  poumon  plus  foible  que  les 
autres  vifceres.  De-là  vient  que  la  même 
caufe  qui  produira  dans  l'un  la  Diarrhée, 
ou  le  Flux  hépatique  ,  occafionnera  dans 
l'autre  la  Phtifie. 

Comme  la  Pulmonie  fcorbutique  & 
vérolique  eft  très-commune  à  Saint  Do- 
mingue ,  un  Médecin  doit  bien  examiner 
lequel  de  ces  deux  levains  infecle  le  fang  ? 
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&  même  û  tous  les  deux ,  comme  il  ar- 
rive très-fouvent  ,  ne  s'y  rencontrent 
point  enfembie.  Dans  ce  cas,  on  doit  en- 
core envifager  la  Puîmonie  comme  la 
Diarrhée  &  i'Hydroprfie  fcorbutiqueôc 
vérolique  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus ,  &  fuivre  ,  à  l'égard  de  la  première , 
les  confeils  que  nous  avons  donnés  pour 
l'une  &:  pour  l'autre.  On  ne  peut  au -fur- 
plus  fe  flatter  de  réuffir  dans  la  cure , 
mais  feulement  de  la  pallier;  ce  qui. a 
coutume  d'arriver  lorfque  la  faifon  eft 
favorable.  Un  malade  femble  en  effet 
reiTufciter  dans  l'été ,  fur-tout  quand  ie 
temps  eft.  fec;  mais  les  temps  nébuleux 
&  pluvieux  revenant ,  il  tombe  infenfi- 
blement  dans  fon  premier  état. 

Suivant  l'explication  que  je  viens  de 
faire  des  différentes  efpéces  de  Pulmo- 
nies,  il  efr  facile  de  connoître  les  remè- 
des qui  conviennent  à  chacune.  Si  l'on 
fouhaite  de  plus  amples  inftru&ions  ,  on 
peut  confulter  Charles  Pifon  ,  Morthon , 
Sydenham  ,  &  M.  de  Sault ,  Médecin  de 
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Bordeaux.  On  trouvera  dans  ces  Auteurs 
des  détails  fort  exacls,  &  des  remèdes 
dont  ils  afïurent  avoir  vu  de  bons  effets- 
J'ai  inféré  dans  ma  Pharmacopée  Améri- 
caine ceux  du  Pays  qui  m'ont  paru  les 
plus  falutaires. 

Dans  la  Puimonie  féche ,  ou  Mal  de 
confompîion ,  dans  lequel  la  fièvre  lente 
eft  accompagnée  d'une  toux  féche  Se 
d'enrouement ,  je  recommande  particu-? 
lierement  la  tifane  pectorale  ,  réfolutivô 
de  rafraîchiffante  ,  le  Calalou,  le  Giro- 
mon  ?  &c  les  bouillies  de  Maïs  ÔC  de  petit 
Mil. 

Dans  la  Puimonie  catarreufe ,  c'enS 
à-dire  celle  qui  provient  à  la  fuite  des 
fluxions  &  rhumes  ,  je  preferis  le  Ca- 
chou ,  le  Safran  ,  la  Liane  à  ferpent ,  la 
tifane  fudorifi que  légère,  coupée  avec 
le  Lait  ,  quelquefois  le  Café  au  lait ,  fur- 
tout  aux  tempéramens  pituiteux. 


***? 
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Des.  Abcès   au   Foie. 

E  Foie  étant  de  tous  les  vifeeres  le 
■*— i  pins  fujet  aux  engorgemens  ,  qui 
produifentplufieurs  maladies  à  Saint  Do- 
mjngue ,  il  eft  auffi  le  plus  expofé  aux 
abcès.  Ces  abcès  font  une  fuite  ,  ou 
de  la  négligence  qu'on  a  eu  à  réfoudre 
dès  le  commencement  les  embarras ,  ou 
des  difficultés;qu'on  n'a  pas  pu  furmonter. 
Les  engorgemens  ou  tumeurs,  tant 
internes ,  qu'externes  ,  ont  pour  principe 
un  ralentiffement  ou  arrêt  de  circula- 
tion ,  qui.gonflant  les  vahleaux  ,  les  met 
dans  une  dilatation  forcée,  leur  fait  com- 
primer les  collatéraux  qui  s'engorgent 
également ,  &:  augmentent  le  volume  de 
la  tumeur ,  d'où  réfultent  des  fentimens 
de  douleur,  de  pulfation,  &c.  Ces  fenti- 
mens font  moins  vifs  dans  le  Foie  que 
dans  tous  les  autres  vifeeres ,  &  cela  par 
rapport  à  (on  volume,  à  la  qualité  de  fa 
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fubftance  ,  ck  à  la  circulation  particulière 
qui  s'y  fait  par  le  moyen  des  vahTeaux 
veineux,  où  le  fang  circule  beaucoup 
plus  lentement  que  dans  les  artériels .,  & 
dont  la  tenfion  ne  peut  être  aufïi  forte  que 
dans  ceux-ci.  De-là  vient  l'infenfibilité 
des  malades  dans  les  engorgemens  in- 
flammatoires du  Foie ,  où  ils  ne  reflen- 
tent  de  la  douleur  que  quand  on  prefTe 
cette  partie ,  à  moins  que  ces  engorge- 
mens occupant  la  partie  convexe  ne  com- 
muniquent l'inflammation  au  diaphrag- 
me :  de-là  vient  qu'ils  ne  reffentent  qu'un 
poids  ou  pefanteur  dans  l'hypocondre  ; 
ce  qui  a  fait  appeller  le  fentiment  dou- 
loureux qui  pouvoit  accompagner  la  ma- 
ladie, douleur  gravative. 

Toute  tumeur  fe  termine  par  réfolu- 
tion ,  par  fuppuration  ;  l'abcès  par  gan- 
grené ,  ou  par  fquirre. 

La  réfolution  en:  l'atténuation  ou  di- 
vifion  des  fubftances  arrêtées,  qu'on  dé- 
laie ,  qu'on  liquéfie,  au  point  qu'elles 
puisent  paffer  &  circuler  dans  les  vaif- 
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féaux  ;  à  quoi  on  parvient  par  les  éva- 
cuations capables  d'ôter  la  plénitude, 
qui  eft  toujours  la  première  caufe  des 
engorgemens  ,  par  les  boiffons  &  reme- 
des  délayans,  réfolutifs  :  mais  fi  on  ne 
peut  parvenir  à  ce  but ,  l'engorgement 
fe  terminera  par  fuppuration  ,  par  gan- 
grené ,  ou  par  fquirre. 

Lorfque  les  liquides  arrêtés  contien- 
nent des  principes  acides,  alkalis  &  au- 
tres ,  dans  une  proportion  convenable 
pour  une  fermentation  naturelle  ,  il  en 
refaite  la  fuppuration.  Mais  fi  un  prin- 
cipe diflblvant ,  d  une  nature  alkaline  & 
corrofive ,  domine ,  le  développement , 
qui  en  eft  prompt ,  produira  bien  vite 
la  gangrené.  Enfin,  fi ,  faute  de  férofité 
ou  d'une  fufEfante  quantité  de  principes 
néceffaires  pour  exciter  une  fermenta- 
tion, les  fubftances  arrêtées  ne  peuvent 
s'altérer,  elles  fe  deffécheront ,  s'incruf- 
teront,  &  s'endurciront   au  point  de 
laiffer  une  tumeur  compafte ,  dure  &in- 
fenfible. 
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I.    Histoire. 

Un  homme  de  trente  ans  ,  après  quinze 
jours  de  fièvre ,  refTentit  une  pefanîeurà 
l'hypocondre  droit  ,  qui  ne  fut  fuivie 
d'aucune  tumeur  apparente.  Cependant 
au  bout  de  quarante  à  cinquante  jours , 
on  eut  lieu  de  foupçonner  un  dépôt  :  la 
jaunifle ,  la  couleur  des  yeux ,  &  la  dou- 
leur fixe  vers  le  milieu  du  dos  ,  étoient 
des  fignes  évidens  que  le  Foie  en  étoit  le 
fiége.  Après  avoir  bien  examiné  le  ma- 
lade ,  on  trouva  un  empyême  vers  la 
partie  moyenne  de  la  troifiéme  &  qua- 
trième des  fautes  côtes.  On  y  fit  l'opé- 
ration :  il  fortit  une  grande  quantité  de 
matières  purulentes  &  biiieufes  :  elles 
furent  de  même  nature  pendant  l'efpace 
d'un  mois  qu'on  fit  des  injeaions.  Le  ma- 
lade  guérit. 

j'ai  fait  ouvrir  le  cadavre  d'un  homme 
attaqué  de  la  même  façon  ,  &  traité  de 
la  même  manière.  L'abcès  occupoit  le 
milieu  du  grand  lobe  du  Foie,  s'éten- 

doit 
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doit  principalement  vers  les  parties  où 

ce  vrfeereeft  collé  au  diaphragme,  que 
le  pus  avoit  corrodé ,  &  par  oh  a  ^ 

fait  jour  dans  la  poitrine.  Cependant  le 
malade  navoit  point  eu  de  hoquet,  & 
ne  s'etoit  pas  plaint  de  vives  douleurs 
dans  cette  partie,  mais  feulemerft  d'une 
douleur  dans  le  dos  quilui  paroiffoit  fun- 
portable.  l 

Cette  douleur  dans  le  dos  ertunfW 
prefque  certain ,  non-feulement  de  l'exif 

tence  d'un  abcès  au  Foie ,  mais  Wil  a 

fonfiege  dans  le  milieu  de  la  fubftance 
du  grand  lobe.  Car  quand  la  tuœeuroc. 

cupe  la  partie  convexe  ou  la  partie  con- 
cave, les  malades  n'en  reffe„tent  point  • 

,ou  peu,  fur-tout  Iorfquela  tumeur eft  à 
la  partie  convexe. 


//.     Hi 


'    ?   O   I  R  E, 


Un  homme  de  vingt-cinq  ans  ,  d'un 

topent  «Anfte,  n,e  dit  avoir  une 
D'arrhee,  que  les  rem-edes  fembW 

augmenter,  bien  loin  de  la  diminuer.  La 
Tome  II,  q 
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couleur  du  yifage  ,  la  douleur  que  le  ma- 
lade reffentoit  dans  i'hypocondre  droit, 
ÔC  fur-tout  au  milieu  du  dos ,  me  firent 
juger  que  cette  Diarrhée  étoit  l'effet  d'un 
abcès  au  Foie.  J'en  fus  convaincu  par  la 
quantité  des  matières  qu'il  rendoit,  par 
h  douleur  qu'il  reffentoit  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  capacité  ,  qui  étoit  très- 
gonflée  ,  par  lesfriffonnemens  continuels 
&  les  redoublemens  de  fièvre  qui  fui- 
voient;  enfin  par  l'aveu  que  me  fit  le 
malade  ,  d'être  tombé  de  cheval ,  &  que 
depuis  ce  temps ,  il  avoit  toujours  ref- 
fenti  une  pefanteur  au  côté.  On  traitoit 
depuis  un  mois  le  malade  avec  des  tifa- 
nes  &  bols  aftringens.  Après  fa  mort, 
on  trouva  un  Foie  d'un  volume  extraor- 
dinaire ,  &  dans  le  milieu ,  un  abcès  dont 
il  fortit  une  demi-pinte  de  matières  ;  la 
véficule  du  fiel,  les  canaux  hépatiques, 
le  cholidoque  remplis  de  cette  matière  , 
qui  s'éeoulant  dans  le  canal  inteftinal, 
l'avoient  rongé ,  pourri  &  ulcéré  dans 
toute  fon  étendue. 


*/«*  2W^*,.  i4r 

Plufieurs  font  fujets  à  l'abcès  au  Foie 
par  de  pareils  accidens.  Ils  en  doivent 
lentir  les  conféquences  ,  &  ne  rien  né- 
giger  pour  les  prévenir  par  les  faignées 
&  les  boudions  ou  infufions  de  'Chico- 
ree  lauvage. 


///. 


H  i  s  r  o 


IRE. 


Un  homme  de  trente-cinq  ans ,  $m 
■  tempérament  bilieux  -,  fujet  à  de  fré. 

quentes  maladies,  &depuis.trois  à  q„a- 

'".««attaqué  d'un  gonflement  de  Raie 
qiu  1  avoit  jeité  dans  le  Scorbut,  eut  quel- 
ques accès  de  fièvre ,  qui  dégénérèrent 
en  fevre  lente ,  laquelle  fut  accompagnée 
deLeucophlegmatie.  Il  étoit  depuis  tnr 
ou  trois  mois  dans  cet  état,  lorfqu'il 
m  envoya  chercher.  En  examinant  f0„ 
ventre     qui  éloittrès-gonflé,  il  feplai. 

gnou  dune  douleur  à  la  région  du  Foie. 
La  fluauanon  qui  étoit  dans  le  ventre 
dénote*  cinq  à  fix  pintes  d'eau.  Je  dé.' 
Clara,  au  malade  qu'outre  i'Hydropifie  ■ 
japprehendois  un  abcès  au  Foie.  Je  fe 

Gij 
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mis  à  l'ufage  des  remèdes  que  j'ai  cou- 
tume  d'employer  contre  le  Scorbut  8e 
l'Hydropifie.  Ces  remèdes  le  faitoient 
aller  fept  à  huit  fois  par  jour  à  la  felle  , 
&  copîeufement  uriner.  Au  bout  de  huit 
■  jours,  il  reffentit  une  vive  douleur  à  la 
jambe  droite.  Cette  douleur  fut  toujours 
en  augmentant ,  Se  à  mefiire  qu'elle  aug- 
mentait, celle  de  l'hypocondre  dimi- 
nuoit.  Je  lui  fis  faire  une  incifion  :  il  ne 
fortit  qu'un  fang  très-féreux.  La  fonde 
entroit  8e  parcourait  l'interftice  des  muf- 
eles  jumaux  8e  foîaires ,  qui  étoient  fépa- 
ris ,  fans  que  le  malade  fentîtde  la  dou- 
leur; ce  qui  me  fit  appréhender  la  Gan- 
grené. Trois  ou  quatre  jours  après,  on 
fentit  un  peu  de  fluâuation  au  bas  delà 
jambe.  On  l'ouvrit  ;  il  en  fortit  beaucoup 
de  pus.  On  entretint  cette  fuppuration 
deux  mois,  8e  on  continua  les  remèdes 
internes  convenables.  Tous  les  fympto- 
mes  difpararent ,  8e  le  malade  entra  dans 
une  convalefcence  qui  eût  été  heuréufe , 
fi  fa  gourmandife  n'y  eût  pas  rois  obita. 
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cîe.  ïl  retomba  trois  ou  quatre  mois 
après  dans  la  Jaunifle  &  dans  la  Leuco* 
phlegmatie.  Cette  rechute  le  détermina 
à  parler  en  France  ,  ou  il  eit  mort  trois 
ou  quatre  mois  après  fon  arrivée. 

On  ne  doit  pas  trop  fe  prefîer  de  faire 
l'opération  dans  l'abcès  au  Foie.  Quoi- 
que la  tumeur  parohTe  considérable ,  il 
s'en  trouve  où  il  faut  attendre  quelque- 
fois plus  de  deux  mois  la  maturité.  Les 
abcès  de  cette  partie  m'ont  paru  être  plus 
•long-temps  à  mûrir  que  ceux  des  autres. 
La  trop  grande  précipitation  a  fouvént 
fait  faire  des  ouvertures  inutiles ,  qui , 
quoiqu'elles  ne  foient  pas  dangereufes  * 
excitent  dans  les  aiîirïans  des  fentimens 
bien  défavantageux  pour  le  Médecin  &C 
le  Chirurgien.  On  court  d'autant  moins 
rifque  d'attendre,  que  la  plupart  de  cqs 
abcès  font  placés  dans  la  partie  inférieure 
&  externe  du  Foie  ,  que  leur  progrès  efl 
lent ,  &  qu'il  faut  bien  du  temps  pour 
que  la  matière  pénétre  avant  dans  la 
fubflance. 
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IV.   Histoire, 

Ayant  lieu  de  penfer  qu'un  abcès  de 
cette  nature  étoit  mûr ,  &  en  ayant  pro- 
pofé  l'ouverture ,  je  trouvai  tant  de.  ré- 
Mance  de  la  part  du  malade,  que  je 
n'inMai  pas  beaucoup ,  fur-tout  par  rap- 
port à  la  crainte  que  la  matière  ne  fe 
trouvât  pas  formée  :  car  on  ne  fent  pas 
îa  fluctuation  ele  ces  abcès  comme   de 
ceux  des  autres  parties ,  par  rapport  à  la 
trop  grande  tenfion  &  à  l'épaiffeur  des 
mnfcles  du   ventre  ,  fur-tout  quand  ils 
font  piacés  fous  les  mufcîes  droits.  La 
tumeur  fit  û  peu  de  progrès  pendant  trois 
femaines  ,  que  le  malade  y  s'ennuyant  à 
l'Hôpital ,  fortit ,  &  s'en  fut  aux  cafer- 
nes.  Il  y  reita  deux  ou  trois  mois.  Mais 
étant  devenu  bouffi ,  la  fièvre  ayant  aug- 
menté ,  &  étant  tombé  plufieurs  fois  dans 
de  grandes  foibleffes,  on  le  rapporta  dans 
un  état  où  il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
rien  efpérer  de  l'opération.  Il  étoit  dans 
une  Leucophlegmatie  confidérable  ;  le 
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ventre  extrêmement  gonflé  avec  fludrua- 
tion  ,  n'y  ayant  pins  de  tumeur  circonf- 
crite  ;  le  flux  de  ventre  étoit  de  la  par- 
tie ;  il  ne  rendoit  point  d'ailleurs  de  ma- 
tières purulentes.  Il  mourut  peu  de  temps 
après.  On  trouva  la  capacité  remplie  de 
pus ,  ck  le  kift  de  l'abcès  ,  lequel  étoit 
ouvert  ou  déchiré  dans  deux  ou  trois 
endroits ,  fitué  au  rebord  du  moyen  lobe, 
qui  s'étendoit  fur  la  moitié  de  la  furface 
du  petit  lobe  du  foie ,  laquelle  étoit  pour- 
rie &  détruite. 

Le  fang  qu'on  tire  dans  les  engorge- 
mens  du  Foie ,  quoique  ce  vifeere  foit 
douloureux ,  n'eu  point  couenneux  , 
mais  jaune  6c  verd ,  &  quelquefois  mar- 
bré de  verd ,  de  jaune ,  de  noir  &  de 
rouge  ;  rarement  il  paroît  couenneux. 
La  différence  de  la  circulation  des  vaif- 
feaux  &  des  liquides  , .  doit  en  être  la 
caùfe. 

V.    Histoire. 


Un  Nègre,  Cuifïnier  ,  âgé  de  qua- 
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rante  ans ,  fe  plaignoit  depuis  deux  à  trois 
ans  d'une  légère  douleur  à  Phypocondre 
droit,  fans  avoir  de  fièvre;  J  paroiiîbit 
feulement  un  peu  exténué  ,  &  il  toufîbit 
de  temps  en  temps.  J'avois  confeilié  à 
fon  maître  de  l'ôter  de  la  cuifine^  &de 
lui  donner  quelqu'autre  occupation.  On 
n'en  fit  rien.  Le  malade  continua  d'agir, 
ck  avoit  des  alternatives  de  bien  &  de 
mal ,  c'eft- à-dire  qu'il  fouffroit,  tantôt 
plus,  tantôt  moins,  fans  cependant  être 
attaqué  de  la  fièvre ,  &  fans  qu'il  quittât 
{on  ouvrage.  Au  mois,  de  Juin  1746, 
paiTant  fur  cette  habitation,  ce. Nègre 
vint  me  trouver  ,  fe  plaignant  plus  que 
de  coutume.  Il  avoit  beaucoup  maigri. 
Son  Foie  me  parut  très-dur.  Je.  liji  or- 
donnai un  Emplâtre  fait  avec  partie  égale 
de  Diabotanum  &  de  Figo  cum  Mercurio, 
une  tifane  apéritive ,  &  de  fe   purger 
tous  les  huit  jours.  Trois  mois  après ,  il 
devint  bouffi  des  parties  inférieures,  fans 
qu'il  y  eût   d'ailleurs  aucun  figne  d'é- 
panchement  dans  le  ventre,  Les  bourfes 
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fur-tout  devinrent  fi  gonflées ,  qu'il  fallut 
faire  des  fcarifîcations   très  -  profondes 
pour  évacuer  l'eau.    L'hypocondre  de- 
vint plus  douloureux  que  de  coutume  , 
fans  qu'il  y  eût  de  fièvre,  &  fans  qu'on 
pût  appercevoir  d'éminence  ou  tumeur 
circonfcrite  qui  déterminât  à  tenter  l'o- 
pération. Ce  que  j'euffe  néanmoins  entre- 
pris la  veille  de  fa  mort  ,  s'il  s'étoit 
trouvé  un  Chirurgien  à  ma  commodité. 
La  difficulté  de  refpirer  fe  mit  delà  par- 
tie; &  la  fièvre  étant  furvenue,  le  ma- 
lade mourut  trois  jours  après ,  comme 
fubitement.  Je  fis  ouvrir  le  caaavre;  on 
trouva  trois  à  quatre  pintes  d'eau  épan- 
chées dans  le  ventre,  &  autant  dans  la 
poitrine.  Le  grand  lobe  du  Foie  étoit  tel- 
lement adhérent  au  péritoine  &  au  dia- 
phragme dans  les  deux  tiers  de  fon  éten- 
due ,  depuis  fon  bord  inférieur  jufqu'au 
ligament  rond ,  qu'il  fallut ,  pour  l'en 
détacher,  couper  dans  pînfieurs  endroits 
fa  propre  fubflance.  Son  volume  étoit 
au  moins  le  triple  de  ce  qu'il  devoit  être 
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dans  fon  état  naturel ,  d'une  grande  du- 
reté/d'une  couleur  de  pourpre  noir,  & 
de  diilance  en  diftance  rempli  fur  la 
convexité  de  placards  noirs ,  raboteux  , 
comme  parfemés  de  petits  boutons  ou 
doux  de  différente  groffeur.  Je  la  cou- 
pai par  morceaux ,  fans  avoir  découvert 
aucune  marque  de  fuppuratiod.  Les  por- 
tions qui  n'étoient  point  adhérentes, 
étoient  d'une  couleur  plus  rouge.  Le  pou- 
mon du  côté  du  Foie  étoit  noir  ,  ou 
comme  gangrené  ,  &  fans  adhérence. 

L'ouverture  de  ce  cadavre  me  donna 
fujet  de  faire  quelques  réflexions  qui 
peuvent  contribuer  à  la  connoiffance  des 
maladies  du  Foie.  Je  me  rappellai  pre- 
mièrement que  le  malade  ne  s'étoit  ja- 
mais plaint  de  la  fièvre;  ce  qui  me  donna 
lieu  de  penfer  que  la  fièvre  fembloit  n'ê- 
tre effentielle  qu'aux  embarras  qui  fe 
forment  dans  les  parties  internes  &  con- 
caves du  Foie ,  fur-tout  dans  celles  du 
grand  lobe  où  fe  fait  une  plus  abondante 
1  fécrétion  de  la  bile ,  qui  par  fon  féjour 
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doit  occasionner  un  reflux  capable  d'aug- 
menter le  mouvement  du  fang  dans  les 
gros  vahTeaux.  Je  fis  attention,  en  fécond 
lieu,  que  le  caractère  de  cette  maladie  dé- 
pendant du  métier  de  ce  Nègre,  devoit 
avoir  eu  pour  terminaifon  plutôt  une  in- 
duration qu'une  fuppuration  ;  &  je  me 
confirmai  enfin  dans  les  fentimens  que 
j'avois  fur  les  effets  des  adhérences  du 
Foie  avec  le  péritoine  &  le  diaphragme 
pour  le  tranfport  du  pus  ,  foit  dans  la  ca- 
pacité de  la  poitrine ,  foit  au  travers  des 
mufclesintercofïaux ,  &  qui  déterminent 
à  l'opération  de  l'empyême. 

Après  l'évacuation  du  pus  d'un  abcès 
au  Foie ,  &  des  abcès  qui  peuvent  arri- 
ver dans  toute  autre  partie ,  il  n'efl  pas 
néceffaire  de  faire  des  injections.  J'aurois 
toujours  été  dans  l'opinion  qu'on  ne  pour- 
voit venir  à  bout  de  déterger  le  fond  de 
la  plaie  pour  en  procurer  la  cicatrice  , 
fans  cette  méthode.  L'expérience  m'a 
fait  connoître  ,  qu'en  commettant  en 
quelque  forte  à  la  nature  la  guérifon  de 

*     G  vj 
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la  maladie  ,  prefque  tous  les  malades 

ont  guéri  fans  injection. 

VL     H  I   S    T   O    I   R  *E, 

Un  homme  très-cacochyme,  qui  avoit 
beaucoup  foufFert  en  mer,  &  qui  étoit 
exténué ,  vint  à  l'Hôpital.  Une  tumeur 
confidérable  qu'il  avoit  à  la  partie  laté- 
rale droite  &  fupérieure  de  la  région 
moyenne  épigaftrique ,  fit  connoître  la 
principale  maladie.  On  jugea  qu'il  con- 
venoit  de  l'ouvrir  :  il  en  fortit  plus  d'une 
pinte  de  matière  extrêmement  fétide  & 
noire.  S'il  y  avoit  indication  pour  les  in* 
je&ions ,  c'étoit  certainement  dans  cette 
occafion.  Cependant  on  n'en  fit  point  > 
les  matières  changèrent  peu  à  peu  ,  de- 
vinrent belles  d'elles-mêmes ,  &  le  ma- 
lade guérit. 


f 
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Du   Spasme, 

Cl  à  Saint  Domîngue  on  a  l'avantage 
^  de  ne  pas  connoître  la  Rage ,  on  a 
le  malheur  d'avoir  une  autre  maladie 
qui  n'eft  guères  moins  terrible  :  c'effc 
le  Spafme ,  qui  y  efl  fi  commun  9  que  Pi- 
fon  6c  Bontius  le  mettent  an  rang  des 
maladies  endémiques  qui  affligent  les  Ha- 
bitans  des  Indes, 

Un  prompt  &  fubit  roidhTement  faifit 
les  malades  dans  tout  le  corps ,  ou  dans 
une  partie  confidérable  ,  &  ils  devien- 
nent immobiles  comme  des  ftatues.  La 
violente  contraction  des  mufcles  des  par- 
ties antérieures  ou  des  postérieures  ,  ô£ 
fouvent  des  deux  enfemble ,  leur  ôte  la 
faculté  de  manger  &c  d'avaler.  Le  plus 
grand  nombre  efl  d'abord  pris  par  les 
mâchoires  &  le  cou  ;  ce  qui  leur  fait  re- 
tirer les  mufcles  des  lèvres  &  du  vifage 
d'une  manière  fort  hideufe  ,  &:  qui  imite 
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le  ris  canin.  Les  yeux  font  étincelans, 
le  vifage  enflammé  ;  ils  grincent  des 
dents  ,  &  leur  voix  rauque  &  profonde 
reflemble  à  ces  voix  quifortent  de  quel- 
que caverne,  &  qu'on  appelle  voix  fé- 
pulcrales.  Il  eft  rare  qu'ils  ayent  de  la 
fièvre,  &  quand  elle  furvient  elle  eft 
falutaire»  A  convulfione  aui  tetano  (  id  eft 
rigore)  detento  >febris  fuperveniens  9folvit 
morbum.  Aph.  5y  ,  fecl*  iv* 

Plus  le  Spafme  attaque  les  parties  an- 
térieures ,  fur-tout  le  haut  de  la  poitrine , 
ou  les  mufcles  de  la  gorge,  plus  il  eft 
dangereux,  &  prefque  toujours  mortel. 

II  eft  également  mortel  à  la  fuite  d'une 
plaie, du  moins  je  n'ai  encore  vu  per- 
fonne  en  réchapper.  Vulmri  convulfiofu- 
pervenuns,  Uthalis. 

Il  n'a  coutume  de  venir  qu'à  la  fuite 
des  plaies,  où  un  nerf,  quelque  tendon 
ou  partie  tendineufe  a  été  coupée,  liée, 
piquée.  Une  légère  piqûre  à  la  main,  à 
la  plante  des  pieds  fuffit.  C'eft  pourquoi 
les  Nègres ,  qui  vont  nuds  pieds ,  y  font 
plus  fujets. 
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Ncus  distinguons  deux  fortes  de  Spaf- 
me,  celui  qui  vient  à  la  fuite  d'une  opé- 
ration ou  dune  bleffure  7  de  celui  qui 
vient  du  vice  de  l'air. 

Le  premier  a  coutume  de  n'attaquer 
que  lorfque  la  plaie  commence  à  fe  ci- 
catrifer.  Le  fécond  arrive  ordinairement 
à  ceux  qui  étant  échauffés  &  fuants,  fe 
trouvent  expofés  à  la  pluie,  ou  reftent 
au  frais. 

On  perd  par  cette  maladie  un  nombre 
confidérabie  de  Négrillons.  Elle  les  at- 
taque les  huit  ou  dix  premiers  jours  de 
leur  naiffance  :  ils  font  toujours  pris  par 
la  mâchoire  inférieure  ;  ce  qui  a  fait  don- 
ner à  leur  égard  à  cette  maladie  le  nom 
de  Mai  de  mâchoire.  Les  enfans  des 
Blancs  y  font  rarement  fujets.  La  mal- 
propreté &  l'abondante  fumée  qu'il  y  a 
toujours  dans  les  maifons  des  Nègres , 
aurli-bien  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  9 
peuvent  contribuer  beaucoup  à  cela, 
fur-tout  dans,  les  habitations  marécageu- 
fes.  Ces  maifons  étant  faites  de  paliffa- 
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ges  ou  de  ciiffage  ,  Se  le  feu  venant  à 
s'éteindre  pendant  la  nuit ,  cela  occa- 
sionne une  fraîcheur ,  dont  l'alternative 
trop  fubite  avec  la  chaleur  peut  produire 
fur  les  enfans  une  telle  révolution.  En 
effet,  nous  remarquons  que  cet  acci- 
dent efl  beaucoup  plus  rare  dans  les  ha- 
bitations où  les  maifons  font  bâties  fur 
des  terreins  élevés  ck  fablonneux. 

Le  Spafme  efl:  plus  commun  dans  les 
temps  pluvieux  que  dans  les  temps  fecs, 
&c  aufîi  dans  Septembre  &  Octobre ,  oîi 
le  chaud  &  le  frais  fe  fuccedent  plus  fu- 
bitement. 

Des  tendons,  des  contractions  vio- 
lentes déclarent  des  raccourcinemens  , 
des  crifpations  dans  les  fibres  mufculeu- 
fes ,  tendineufes  &  nerveufes  ,  qui  du 
premier  abord  annoncent  l'indication 
qu'on  doit  fe  propofer  dans  cette  mala- 
die ,  favoir  de  ramollir ,  de  relâcher,  6c 
enfuite  de  ranimer  le  mouvement  du 
fang  &  des  efprits  animaux ,  afin  d'ou- 
vrir les  pores ,  de  les  dilater ,  &c  de  ré- 
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tablir  la  tranfpiration ,  fur-tout  dans  ceux 
que  l'aclion  trop  fubite  du  frais  a  fait 
tomber  dans  cette  maladie.  Pour  parve- 
nir à  cette  fin,  chacun  a  fa  méthode, 
chacun  propofe  fon  remède,  &  tous 
fe  glorifient  d'en  avoir  vu  de  bons  ef- 
fets, quoique  parmi  ces  remèdes  plu-* 
lieurs  paroiffent  très-oppofés ,  &  que  je 
puifle  arïurer  ne  pouvoir  donner  à  au- 
cun la  qualité  de  fpécifique ,  attribuant  la 
gué'rifon  des  fpafmodiques ,  plutôt  au 
degré  du  mal ,  ou  à  la  qualité  du  tem- 
pérament ,  qu'à  l'effet  du  remède.  Il  y  en 
a  cependant  quelques-uns  qui  peuvent 
mieux  réufïîr  que  d'autres ,  &  qirï  doi- 
vent en  effet  mieux  réufïîr ,  parce  qu'ils 
font  plus  conformes  aux  indications. 

Quelques-uns  tentent  les  bains  froids 
par  furprife,  dans  lefquels  on  laifîe  le 
malade  fe  débattre  autant  que  fes  forces 
peuvent  le  permettre  :  on  le  conduit  en- 
fuite  dans  un  lit  bien  chaud  ,  où  on  le 
couvre  bien ,  &  on  allume  du  feu  au- 
tour, pour  procurer  une  abondante  fueur. 
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On  préfère  le  bain  de  la  mer  à  celui 

d'eau  douce.    Cette   façon   a  fouvent 

réuflï. 

D'autres  fcarifient  profondément ,  fur- 
tout  dans  le  Spafme  qui  attaque  les  par- 
ties poflérieures  depuis  la  nuque  du  cou 
jufqu'à  l'os  facrum,  tantôt  avec  un  inf- 
irment prefque  rouge ,  tantôt  avec  un 
qui  n'eft  pas  échauffé.  Ils  donnent  enfuite 
des  lavemens  purgatifs  ,  &  une  forte 
dofe  d'émétique,  à  laquelle  ils  font  fuc- 
céder  pendant  deux  à  trois  jours  une 
forte  tifane  purgative  ,  les  potions  cor- 
diales ,  Se  la  tifane  fudorifique.  Ceft  la 
méthode  d'un  Chirurgien  fort  expéri- 
menté ,  qui  m'a  affuré  en  avoir  gnéri  un 
grand  nombre  ,  &  même  un  à  qui  il 
avoit  coupé  la  cuhTe.-  J'ai  guéri  un  Nègre 
d'un  Spafme  furvenu  à  la  petite  vérole  , 
par  un  Séton  à  la  nuque  du  cou  ,  que  je 
fis  pafler  avec  une  aiguille  rouge,  dont 
l'efcarre  produifit  une  fuppuration  qu'on 
entretint  long-temps. 

Plufieurs  font  faigner  copieufement , 
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baigner  dans  les  bains  tiedes  ,  frotter 
avec  les  émolliens,  les  huileux,  &  y 
joignent  les  fudorifïques  fans  purger  , 
faifant  feulement  précéder  deux  ou  trois 
lavemens  bien  purgatifs.  Ceux  qui  joi- 
gnent à  cette  méthode  les  purgatifs  ,  me 
paroiffent  mal  agir  ,  parce  qu'ils  doivent 
contrarier  l'indication  qu'on  fe  propofe, 
de  difiiper  le  mal  par  la  tranfpiration.    * 

Méthode  Efpagnole. 

Les  Efpagnoîs  faignent  aux  quatre 
membres  ,  lorfqu'il  y  a  une  grande  plé- 
thore ;  ils  font  vomir  trois  ou  quaîrefois; 
ils  donnent  enfuite  de  la  Thériaque  dans 
du  vin.  On  fait  le  lendemain  ûqs  inci- 
fions  depuis  la  nuque  du  cou  jufqu'au 
gras  des  jambes ,  &  on  frotte  de  deux  en 
deux  heures  ,  nuit  &  jour  ,  la  partie  in- 
cifée  ?  avec  du  Karatas  cuit  fous  les  cen- 
dres chaudes  ,  qu'on  pile  ,  &  dont  on 
exprime  le  fuc.  Si  les  incifions  fe  cicatri- 
sent ,  il  faut  renouveliez 
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Méthode  des  Nègres. 

Un  Nègre  ayant  acquis  une  grande  ré- 
putation pour  traiter  cette  maladie,  je 
mis  tout  en  œuvre  pour  découvrir  fon 
fecret,  à  quoi  je  parvins  en  gagnant  fon 
Elevé,  qui  m'apporta  toutes  les  plantes 
dont  il  fe  fervoit ,  ck  me  fit  .le  rapport 
de  la  manière  dont  les  employoit  notre 
Efculape ,  &  dans  laquelle  on  verra  beau- 
coup de  myflere ,  ck  on-  trouvera  bien 
de  Tembarras. 

On  fait  boire  au  malade ,  les  trois  pre- 
miers jours  ,  une  tifane  faite  avec  la 
grande  Mal-nommée  £k  un  peu  de  Sucre  ; 
il  en  prend  enfuite  une  antre  compofée 
avec  les  feuilles  6k  bourgeons  d'Amou- 
rette blanche  épineufe,  de  Pois  doux, 
d'Apiaba  ,  &  d'une  efpéce'de  petit  Pois 
fort  commun  dans  les  haies,  dont  la 
feuille  eft  petite,  en  cœur,  d'un  verd 
gai ,  les  fleurs  petites  ,  jaunes  cken  bou- 
quet. Si  le  malade  fe  plaint  du  ventre , 
on  fait  la  tifane  avec  la  Verveine  bleue. 
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Mais  les  principaux  remèdes  confif- 
tent  en  frictions  adminiftrées  connue  il 
fuit. 

On  fait  infufer  dans  fix  à  fept  pintes 
de  jus  de  Citron  ,  des  racines  de  Ver-^ 
veine  puante  ôi  d'Herbe  à  chiques ,  cou- 
pées par  morceaux  ,  de  chacune  une 
poignée  ;  on  en  frotte  le  malade  depuis 
la  tête  jufqu'aux  pieds.  A  cette  friction 
en  fuccede  une  autre  faite  avec  une  leffive 
de  Cendre  dans  laquelle  on  fait,  fondre 
la  moitié  d'une  brique  de  -Savon, '&  on 
ajoute  une  bouteille  de  Taffia.  Après  cette 
féconde  friction  ,  on  en  fait  une  troifiéme 
avec  le  mélange  de  graines  de  Palma 
Chrifii  boucannées  ,  e'efl-à-dire  rôties  & 
pilées  ,  dans  une  où  deux  pintes  de  Mon- 
taigue  fondue.  Toutes  ces  frictions  fe 
font  alternativement ,  de  façon  que  le 
malade  ne  relie  point  en  repos  ,  &  que 
l'habitude  du  corps  efi  toujours  humide. 
Pour  obliger  le  malade  à  fouffrir  patiem- 
ment toutes  ces  frictions ,  on  l'attache  à 
wnz  échelle  ;  &  à  mefure  qu'un  membre 
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entre  en  contra&ion  ,  on  le  lie  dans  l'at- 
titude où  la  violence  du  mal  le  met ,  & 
on  le  frotte  plus  qu'un  autre.  Lorfque 
le  malade  paroît  trop  fatigué  ,  on  le  dé- 
tache ,  &  on  lui  permet  de  s'affeoir  9  fans 
d'ailleurs  fufpendre  les  fri&ions ,  ÔC  dès 
qu'il  eft  un  peu  repofé  ,  on  le  remet  fur 
l'échelle. 

Lorfque  la  gorge  eft  vivement  atta- 
quée, on  applique  un  cataplafme  fait 
avec  le  Creflbn  à  feuilles  étroites. 

Si  dans  le  commencement  de  la  con- 
valefcence  le  malade  reffent  des  picote- 
mens  ou  démangeaifons ,  on  pulvérife 
une  efpece  de  Gui  qui  croît  fur  les  Oran- 
gers. On  mêle  cette  poudre  dans  l'eau, 
on  en  arrofe  &  pn  en  frotte  le  corps  du 
malade.  Quand  les  jambes  font  foibles  ou 
encore  un  peu  convulûves ,  on  les  frotte 
avec  une  efpéce  de  moutarde  appellée 
Kaïa ,  mêlée  ou  infufée  dans  le  Taffia. 
S'il  n'y  a  que  la  plante  des  pieds  qui 
fouffre ,  on  la  frotte  avec  la  plante  qu'on 
appelle  Corde  à  violon. 
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On  doit  juger  par  cet  échantillon,  de 
la  pratique  générale  des  Nègres,  dont 
toute  la  fcience  confifte  à  traiter  par  des 
tifanes ,  des  cataplafmes  ,  des  embroca- 
tions  &  des  fri&ions. 

Cette  méthode  au  relie  m'a  paru  être 
bonne  pour  les  Spafmes ,  &  l'être  d'au- 
tant plus  ,  qu'elle  s'accorde  avec  les  indi- 
cations qui  conviennent  ;  mais  comme 
elle  eft  remplie  de  variations  inutiles  & 
fort  embarraffantes ,  je  l'ai  réduite  à  des 
opérations  plus  fimples ,  faufà  chacun  de 
fuivre  celle  qu'il  jugera  à  propos. 

/.    Histoire. 

Un  Négociant  du  Cap  fut  tout-à-coup 
attaqué  d'une  violente  contraction  à  la 
nuque  du  cou  &  aux  vertèbres  du  dos  , 
&  d'un  refferrement  de  mâchoire  :  il 
prit  pendant  trois  jours  une  tifane  faite 
avec  demi-once  de  Séné,  une  demi-livre 
de  Cafle,une  poignée  de  feuilles  de  petit 
Médecinier ,  &  une  once  de  Sel  d'Epfom  ; 
dans  le  premier  verre  quatre  grains  d'E* 
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métique  ,  6c  dans  chacun  des  autres 
quinze  grains  de  Poudre  cornachine , 
trois  heures  d'intervalle  entre  chaque 
prife  ,  $C  du  Thé  avec  l'Anis  pour  boif- 
fon.  On  fit  les  cataplafmes  ôc  embroca- 
lions  que  voici. 

Prenez  feuilles.  &:  tiges  de  Pois-puant, 
de  grande  Sauge ,  d'Apiaba ,  de  Franc- 
bafin ,  de  Verveine  puante  ,  d'Epirsars 
&  dé  CalebafTe  mufquée  ,  du  Manioc 
fraîchement:  grugé  &  légèrement  expri- 
mé, &  du  Tabac  en  corde  coupé  par 
morceaux  ,  de  chacun  une  bonne  poi- 
gnée, du  Savon ,  une  livre  ,  du  Sel  am- 
moniac, une  once.  Faites  bouillir,  fon- 
dre &  cuire  le  tout  dans  parties  égales 
d'eau  &  de  vin  blanc  :  parlez  &  expri- 
mez cette  décoction  9  dont  le  marc  après 
avoir  été  pafTé  fervira  pour  un  çataplaf- 
me ,  qu'on  appliquera  fur  toutes  les  par- 
ties qui  paroîtront  les  plus  tendues ,  Se 
qu'on  renouvellera  de  deux  en  deux  heu- 
res,  faifant  précéder  auparavant  de  for- 
tes fripions  pendant  une  demi -heure 

avec 
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avec  la  décoûion,  lefquelles  on  termi- 
nera par  une  légère  friûion ,  faite  avec  la 
diffolution  de  douze  à  quinze  grains  d'O- 
pium dans  un  verre  de  la  même  décoc- 
lion. 

Au  bout  de  trois  jours  ,  le  «al  dimi- 
m.a    de  façon  qu'on  s'en  tint  aux  fimpIes 
embrocations. 
Quand  les  malades  ne  peuvent  avaler 
•   il  faut  les  vuider  par  le  fecours  de  forts 
la vemens  faits  avec  le  Séné ,  la  Cafle   la 
Coloquinte  bouillie  dans  l'eau  de  mêr 
&  employer  quelquefois  le  Vin  éméti! 

que;  car  la  conftipationeft  étonnante 
dans  cette  maladie. 

Je  fais  quelquefois  ajouter  dans  le  ca- 
taplafme le  Sain-doux,  dit  dans  le  Pays 
Montmgue,  ou  le  Suif,  fur.t0llt      /nd 

e  mal  eft  extrêmes  j'ai  recours  alors 
àlOpmm,  q„e  ,e  fais  prendre  liquide; 
car  fi  o„  peut  parvenir,  à  procurer  du 

fommed.c'eft  un  grand  moyen  pour  fa. 

Cbter  le  relâchement.  On  „e  peut  trop 
Tome  II,  tt         K 
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recommander  d'entretenir  la    chambre 

bien  chaude. 

Quand  les  tempéramens  font  fanguins 
ou  pléthoriques,  je  leur  fais  faire  deux 
ou  trois  copieufesfaignées ,  fur-tout  dans 
le  Spafme  qui  vient  de  fraîcheur. 

Les  Efpagnols  font  ufer  d'une  tifane 
faite  avec  la  Ruche  de  Poux  de  bois,  qui 
font  une  efpece  de  fourmis  :  on  la  fait 
bouillir  avec  parties  égales  d  eau  &  de 

vin.  J'y  fais  ajouter  l'écorce  de  Gayac  & 
l'Antimoine  pilé.  ,.,/■/•. 

Ouelqrfes  Nègres,  quand  ils  fe  font 
piqués  la  plante  du  pied, font  une  forte 
leffive  de  Cendre  de  Tabac ,  ou  autre 
plante  forte  ,  y  mettent  le  pied ,  6c  W 
frottent  bien  pendant  long-temps,  Ôcap- 
pliouent  enfuite  des  cendres  ou  des  her- 
bes en  cataplafme.  Les  Sauvages  fe  frot- 
tent &  battent  la  plante  du  pied  jufqu  a 
ce  qu'elle  foit  engourdie  ;  ils  appliquent 
enfuite  du  Tabac  bien  pilé  &  mêle  avec 
descendre.  L'effentiel  eu  de  dUater 
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l'ouverture,  fur-tout  quand  l'épine  ou 
le  clou  paroît  avoir  pénétré. 

//.     H  I  S    T    O    IRE. 

Fracture  &  carie  aux  deux  Fémurs  à  la 
fuite  du  Spafme. 

Le  fieur  Philbert,  Maître  Chirurgien 
dans  le  quartier  de  Mariborou ,  près  le 
Fort  Dauphin  ,  fut  appelle  pour  traiter 
un  Nègre  de  douze  à  treize  ans  ,  attaqué 
du  Spafme.  Il  avoit  le  cou  &  l'épine  du 
dos  très-roides,  après  trois  faignées  du 
bras,  trois  Javemens  très-purgatifs ,  Se 
une  forte  dofe  d'Emétique  qui  fît  éva- 
cuer par  haut  &  par  bas  :  le  mal  augw 
menta  ;  tous  ks  membres  fe  roidirent. 
On  eut  recours  aux  bain<r  émolliens  Se 
aux  fridions  avec  le  Savon:  on  réitéra 
la  faignée  du  bras,  &  l'ufage  des  lave- 
mens;  on  le  purgea  de  quatre  en  quatre 
jours  avec  des  tifanes  royales  très-com- 
pofées,  qui  opérèrent  très-peu;  onper- 
fifta  dans  l'ufage  des  mêmes  remèdes 
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pendant  l'efpace  d'un  mois  :  les  contrac- 
tions furent  moins  violentes  aux  parties 
fupérieures;mais  elles  devinrent  fi  for- 
tes aux  inférieures ,  qu'il  étoit  împoflï- 
ble  de  fléchir  le  genou ,  &  que  les  pieds 
fe  tournèrent  de  devant  en  arrière ,  & 
elles  ne  ceflerent  que  par  la  figure  des 
deux  Fémurs  dans  leurs  colets ,  dont  les 
bouts  fe  firent  jour,  &  formèrent  une 
plaie  à  la  partie  externe  latérale  de  la 
cuifle.Le  Chirurgien  en  voulut  tenter  la 
réduction ,  comme   dans  une   frafture 
compliquée;  il  ne  put  y  parvenir;  la 
contraôion  encore  trop  forte  des  mut- 
des  y  mit  obftacle  ;  il  fe  borna  à  un  pan- 
fement  fimple  ,  confinant  en  un  plu- 
n.affeau  imbibé  de  Taffia  ,  une  com- 
preffe  &  un  bandage  contentif.  Il  conti- 
nua le  mêmepanfement  pendant  vingt- 
quatre  jours;  &  après  ce  temps,  ayant 
fenti  du  mouvement  dans  le  bout  de  1  os, 
comme  s'il  eût  voulu  s'exfolier,  il  tira 
u„e  extrémité  de  l'os  entier,  d'environ 
pn  pouce  de  longueur,  Après  cette  op* 
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ration ,  les  mufcles  lui  parurent  plu» 
flexibles ,  ce  qui  lui  facilita  le  moyen 
de  retourner  le  pied  du  même  côté  de 
dehors  en-dedans  ,  &  de  le  mettre  dans 
fa  direction  naturelle.  Il  le  contint  dans 
cette  fituation  avec  des  fanons  qui  pre- 
noient  depuis  le  haut  de  la  cuiffe  jufqu'au 
pied,  &  il  continua  le  même  panfement 
à  la  plaie ,  qui  fut  fuffifant  pour  la  con- 
duire à  une  parfaite  guérifon.  Quatre 
jours  après,  il  arriva  pareille  chofe  à 
l'autre  cuiffe,  avec  cette  différence ,  que 
l'os  qui  en  fortit  avoit  au  moins  trois 
pouces  de  longueur.  On  tourna  dès-lors 
le  pied  avec  la  même  facilité  qu'on  avoit 
fait  l'autre;  on  lia  les  deux  fanons  en- 
femble  par  haut  &  par  bas,  afin  d'obli- 
ger ,  autant  qu'il  feroit    poffibïe  ,   les 
cuiffes  à  prendre  la  dire&ion  la  plus  na- 
turelle.   Le  Nègre  a  parfaitement  bien 
guéri  ;  il  ne  boite  point,  il  a  feulement  les 
cuiffe  s  un  peu  arquées  dans  leurs  parties 
fupérieures  ,  ce  qui  le  fait  marcher  trop 
ouvert.  On  fent  dans  la  partie  fupé- 
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rieure  latérale  externe,  vers  le  grand 
trochanter,  de  chaque  côté, un  gonfle- 
ment  ou  calus  raboteux  &C  inégal. 

M.  Pairagua,  Maître  Chirurgien,  & 
qui  travaille  avec  réputation  dans  le 
quartier  Morin ,  près  le  Cap ,  paffe  pour 
un  de  ceux  qui  guérit  le  mieux  dans  le 
-traitement  du  Spafme.  Après  deux  ou 
trois  faignées  ck  une  purgation  hémé- 


tique 


il  fait  mettre  les  malades  entre 


deux  feux  ,  &  les  fait  continuellement 
frotter  avec  un  onguent  ou  mélange  de 
Sain-doux ,  de  Savon  ,  de  Suif  &  de  Saie 
de  cheminée  r  il  leur  fait  prendre  foir 
Bc  matin  des  potions  cordiales  avec  la 
Thériaque ,  la  Poudre  de  vipère ,  l'An- 
timoine diaphorétique  ,  &  pour  boiffon 
une  légère  tifane  fudoriflque. 

Depuis  deux  ou  trois  ans  quelques 
habitans  préviennent  le  Mal  de  mâchoi- 
re ,  auquel  les  Négrillons  font  fujets,en 
leur  frottant  deux  ou  trois  fois  par  jour 
les  tempes  &  les  mâchoires  avec  l'huile 
de  F  aima  Chrifiu 
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IIL     H  I  S    T   O    I   R    E. 

Un  Négrillon  de  neuf  à  dix  ans,  moa 
Valet ,  dut  la  vie ,  pour  une  commotion 
provenue  d'une  chute  violente ,  au  bain 
&  aux  abondantes  faignées.  M' étant  re- 
tiré vers  les  dix  heures  du  foir ,  &  n'ayant 
point  trouvé  de  domeftiques,  je  pris  le 
parti  de  fermer  la  porte  de  mon  efcalier 
pour  les  faire  coucher  dehors.  Je  me  mis 
dans  un  hamac»  Une  demi-heure  ou  en- 
viron après,  j'entendis  un  bruit  comme 
d'un  paquet  de  linge  fale  qu'on  eût  jette 
de  ma  galerie  dans  la  rue.  Je  fus  au  bruit , 
&  j'apperçus  mon  Nègre  étendu  par 
terre.  Je  le  trouvai  fans  fentiment  ôc 
fans  pouls;  je  le  fis  porter  par  un  Nègre 
voifin  dans  mon  appartement.  Je  ne  dé- 
couvris aucune  fracture  ni  plaie  ,  à  l'ex- 
ception d'une  légère  égratignure  à  la 
joue.  Je  lui  fis  deux  ou  trois  faignées , 
fans  qu'il  fortît  une  goutte  de  fang.  Crai- 
gnant que  ce  ne  fut  l'effet  de  mon  peu 
d'adreffe,  j'envoyai  chercher  un  Chi* 

H  iv 


Ij6  Hijîolre  des  Maladies 

rurgien,  qui  différa  près  d'un  quart- 
d'heure  à  venir.  En  attendant ,  je  fis  chauf- 
fer de  Peau ,  &  pris  le  parti  de  mettre 
le  Nègre  dans  le  bain.  On  repiqua  deux 
ou  trois  fois  ,  &  lesfaignées  furent  blan» 
ches.  On  jugea  qu'il  étoit  mort.  On  fut 
près  de  demi-heure  à  préparer  le  bain  > 
&:  je  le  fis  toujours  frotter.  Au  bout  de 
cinq  à  fix  minutes ,  le  fang  commença 
à  fortir  comme  un  fil  par  quatre  ou  cinq 
ouvertures,  &   augmentant  infenfible- 
ment ,  on  fut  à  même  d'en  tirer  autant 
qu'on  le  jugea  à  propos.  Après  la  quan- 
tité d'environ  cinq  à  ilx  palettes ,  le  Nè- 
gre bâilla  deux  à  trois  fois  ,  &  donna 
auffi~tôt  des  fignes  de  refpiration.   Le 
pouls  fe  £t  dès-lors  fentir ,  &  s'anima  à 
mefure  que  le  fang  fortoit.  En  ayant  fait 
tirer  douze  à  quinze  palettes ,  je  mis  le 
malade  hors  du  bain.  Je  ne  pus  en  tirer 
aucune  parole.  On  le  coucha,  &  il  parut 
dormir  d'un  fommeil  naturel  toute  la 
nuit.  Il  fe  leva  le  matin  comme  de  cou- 
tume j  il  ne  fe  fouvenoit  de  rien  ;  il  fe 
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pîaîgnoît  feulement  d'une  foibleffe.  Lui 
ayant  raconté  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  il  me 
dit  qu'ayant  voulu  grimper  pour  paffer 
par-deflus  le  bord  de  la  galerie,  il  avoit 
pofé  les  deux  pieds  fur  le  bord  d'une  fe- 
nêtre qui  fermoit  par-dehors  ;  qu'il  avoit 
gliffé  ,  &  qu'il   étoit  tombé  tout  d'un 
coup.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'étant  tombé 
à  plomb  de  la  hauteur  d'environ  dix  à 
douze  pieds,  il  s'étoit  fait  une  réper- 
cuffion  dans  le  cerveau ,  dont  l'ébranle- 
ment fut  aiïez  violent  pour  intercepter 
tout  d'un  coup  le  cours  des  efprits  ani- 
maux, d'où  la  privation  de  la  vie  s'en 
feroit  fuivie ,  û  par  le  moyen  du  bain  & 
des  fri&ions  ,  on  n'avoit  pas  réveillé  & 
ranimé  le  mouvement  des  fibres  &  dos 
efprits. 
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OBSERVATIONS 

PARTICULIERES. 

Abcès  au   Poumon 

TTN  homme  très-cacochyme  8c  goût- 
W  teux  eut  un  abcès  au  Poumon,  Les 
matières  qu'il  rendoit  étoient  très-puan- 
tes &  noires ,  quelquefois  fiiivies  d'une 
hémorragie  >  qui  arrivoit  prefque  tous 
les  jours.  Il  fut  guéri  par  les  remèdes  fui- 
vans. 

Faites  une  tifane  avec  des  écorces  de 
Gommier ,  des  bourgeons  de  Pois  d'An- 
gole  ,  de  Gombo,  de  Franc-bafin  &  de 
Raifins  fecs  ,  de  chacun  une  pincée» 
qu'on  fera  bouillir  dans  deux  pintes  d'eau, 
jufqu'à  la  diminution  du  quart.  Dans  une 
pinte  de  cette  tifane  >  faites  influer  une 
pincée  de  Safran  oriental ,  &  une  poignée 
de  Greffon  de  fontaine,  pendant  une  de- 
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mi-heure;  après  l'avoir  parlée,  ajoutez 
un  tiers  de  lait. 

Le  malade  le  purgeoit  de  cinq  en  cinq 
jours  avec  deux  onces  de  Manne.  Après 
trois  femaines  d'ufage  de  ces  remèdes  , 
on  ajoutait  dans  chaque  verre  de  tifane 
huit  à  dix  gouttes  de  Baume  de  Sucrier; 
&  il  prenoit  trois  fois  par  jour  environ 
un  gros  de  l'opiate  fuivant. 

Prenez  Cachou ,  Succin  ,  bol  d'Armé- 
nie, Safran  oriental  &  iris  de  Florence 
de  chacun  un  gros  ;  Blanc  de  baleine  \ 
deux  gros;  mêlez  tout  cela,  &  en  faites 
un  opiate  avec  fuffifante  quantité  de 
Mieî  de  Narbonne. 


Abcès  au  Testicule  qui  pènetrs 

DANS   LA   CAPACITÉ. 

T  J  N  homme  d'un  tempérament  ro« 

*K  bufte ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans, 

qui  s'étoit  fort  adonné  aux  plaifirs,  fut 

attaqué  d'une  fièvre  continue  9  qu'on 
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traita  fuivant  les  fymptômes  quiparoif- 
foient.  Jugeant  par  l'effet  des  remèdes 
que  la  maladie  n'avoit  pas  une  caufe  or- 
dinaire ,  on  découvrit  que  le  malade  avoit 
un  tefticuie  fquirreux ,  dont  il  n'avoit 
point  parlé  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
fenti  de  douleur.  Il  s'y  étoit  cependant 
formé  un  dépôt  confîdérable  ,  qui  étoit 
la  caufe  de  la  maladie ,  &  dont  l'ouver- 
ture n'eut  aucun  avantage  ,  parce  que 
le  pus  avoit  pénétré  dans  la  capacité, 
&  gangrené  le  cordon  fpermatique. 


Sur  les  Carnosités  dans  la 
Verge. 

PLufieurs  de  nos  Habitans  ont  eu  re- 
cours en  France  à  des  Chirurgiens 
qui  ont  la  réputation  de  guérir  l'accident 
qui  fuit ,  ou  les  fréquentes  Gonorrhées, 
ou  leur  mauvais  traitement ,  &  qu'on  ap- 
pelle Carnofités.  Ils  font  revenus  triom- 
phans ,  quoique  cependant  quelques-uns 
ont  reffenti  en  revenant  des  effets  dure- 
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tour  du  mal.  Mais  au  bout  de  fept  à  huit 
mois  ou  un  an ,  ils  font  retombés  dans 
leurs  premières  douleurs,  &  n'ont  eu 
de  fouîagement  qu'en  revenant  au  ré- 
gime qu'on  leur  avoit  prefcrit  en  Euro- 
pe. Quelques-uns  y  ajoutoient  lufage 
des  bougies  préparées ,  dont  ils  avoient 
faitprovifion.  D'autres  avoient  foin  d'en 
porter  toujours,  &  ceux-là  ne  retom- 
boient  pas  fi  promptement ,  ou  avoient 
de  moindres  attaques.  Je  me  fuis  rap- 
pelle à  ce  fujet  une  obfervation  de  M. 
du  Verney ,  célèbre  Anatomifte ,  &  Pro- 
feffeur  au  Jardin  du  Roi,  qui  m'a  dit, 
qu'ayant  eu  ordre  du  Roi  d'examiner 
avec  M.  Maréchal  la  caufe  de  cette  ma- 
ladie qui  incommodoit  un  grand  nombre 
de  ùs  Sujets ,  ils  firent  cet  examen  fur 
un  grand  nombre  de  cadavres ,  dans  les- 
quels ils  ne  trouvèrent  que  plufieurs  ci- 
catrices d'ulcères ,  fur-tout  vers  la  glande 
proftrate ,  &  dans  la  partie  de  la  verge 
qu'on  appelle  veru  montanum  :  que  ces 
cicatrices  dévoient  plus  ou  moins  ref« 
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ferrer  le  canal ,   &  le  rétrécir  fuîvant 
leurs  quantités ,  &  le  rétrécir  principa- 
lement vers  la  partie  fupérieure  ;  ce  qui 
augmentant  dans  les  temps  de  pluie, fur- 
tout  après  des  excès  de  débauche ,  pro- 
duisit des  fymptômes  plus   ou  moins 
confidérables  dans  les  malades.  Suivant 
cette  démonstration  ,\\  n'y  a  pointa  dou- 
ter que  le  principe  du  mal  ne  foit  incu- 
rable ,  Si  qu'on  ne  peut  l'adoucir  qu'en 
diminuant  &  ôtant  les  caufes  qui  font 
gonfler  ces  cicatrices.. C'eft  en  effet  la 
voie  que  tentent  ceux  qui  font  accroire 
qu'ils  ont  des  fpécifiques  qui  mangent 
ees  prétendues  Carnofkés.  Ils  mettent 
leurs  malades  à  un  régime  de  tifane,de 
bouillons  émolliens  &  laxatifs  ,de  bains 
&:  d'alimens  conformes  aux  boiiTons,  Ils 
les  faignent  plus  ou  moins,  fuivant  les 
cas;  ils  les  purgent  de  même  avec  les 
purgatifs,  &  ils  introduifent  des  bougies 
mucilagineufes  &  réfolutives,  qu'ils  aug^ 
mentent  peu  à  peu ,  pour  faire  prêter  ïn- 
fenfiblement  les  cicatrices ,  dont  la  rigi- 
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dite  des  fibres  occafionne  le  reflerrement 
du  canal.  Ils  parviennent  enfin  >  au  bout 
de  trois  ou  quatre  mois ,  à  procurer  un 
foulagement  qui  donne  lieu  au  malade 
de  croire  qu'il  eft  guéri.  Mais  il  neû  pas 
un  an  fans  être  défabufé.  Il  ne  fait  à 
quoi  en  attribuer  la  caufe.  La  prévention 
lui  fait  penfer  qu'il  y  a  de  fa  faute ,  parce 
que  le  premier  fuccès  Ta  ébloui.  Il  ne 
peut  fe  défabufer  que  lorfqu'il  rencontre 
quelqu'un  affez  au  fait  pour  lui  décou- 
vrir la  fource  du  mal,  &  lui  en  faire 
connoître  la  eaufe* 

If  I  S  T  O  I  R  £* 

Val  été  à  lieu  de  vérifier  fur  le  cada- 
vre d'un  homme  mort  d'Apoplexie,  Fob- 
fervation  de  M.  du  Verney.  Cet  homme 
avoit  de  ces  prétendues  Carnofités ,  au 
point ,  que  depuis  cinq  à  fix  ans ,  il  uri- 
noit  très-peu  par  la  verge ,  mais  par  plu- 
fieurs  petits  trous  qui  s'étoient  faits  ait 
Raphé ,  &  fur-tout  un  plus  confidérable 
qui  s'ouvroit  vers  la  tubérofité  de  VI& 
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chion.  Je  trouvai  le  canal  de  la  verge 
fain  jufqu'à  la   glande  proftrate.  Cette 
glande  étolt  comme  de  la  corne ,  &  la 
circonférence  du  canal  environ  un  demi- 
doigt  d'étendue  dans  fa  concavité  fupé- 
rieure  de  la  même  dureté.  Cette  dureté 
s'élargiflbit  considérablement  en  appro- 
chant de  l'inférieure  qui  étoit  féchée  fur 
la  glande.  Les  petits  trous  s'étoient  faits 
dans  la  partie  fupérieure  du  canal  de- 
puis l'orifice  de  la  veffie  jufqu'à  l'endroit 
racorni.  Ceux  qui  en  approchoient  par- 
ticipoient  de  la  même  qualité  ;  ce  qui 
donnoit  lieu  à  la  formation  des  fupé- 
rieurs.  Celui  qui  abOuthToit  vers  la  tu- 
bérofité  de  l'Ifchion ,  venoit  de  la  partie 
latérale  du  canal.  Le  malade  avoit  eu 
recours  aux  plus  habiles  du  Royaume. 
Ceux  qui  connurent  bien  l'importance 
du  mal ,  lui  confeillerent  de  s'en  tenir  à 
un  régime  conforme  à  celui  que  je  viens 
de  décrire  ,  &  qui  lui  adouciffoit  un  peu 
le  mal, fur-tout  dans  le  temps  des  pluies 
où  il  fouffroit  plus  que  dans  tout  autre 
temps. 


Abcès    au  Foie. 

T  T  N  Suiffe  attaqué  d'un  abcès  au  Foie , 
\J  dont  on  fit  l'opération  ,  &  dont  la 
fuppuration  fut  abondante  pendant  deux 
mois  ,  eut  le  malheur  de  tomber  entre 
les  mains  d'un  Chirurgien  qui  laiffa  fer- 
mer la  plaie  trop  tôt.  La  fièvre  lente  qui 
furvint  au  malade,  donnoit  lieu  d'ap- 
préhender de  fâcheufes  fuites  :  mais  un 
flux  de  ventre  qui  dura  deux  à  trois  mois, 
le  tira  d'affaire ,  &  l'ufage  du  lait  le  ré- 
tablit parfaitement. 


Abcès  au  Pancréas. 


T  N  jeune  homme  fujet  à  des  colî- 

W  ques  fréquentes  &  violentes ,  étoit 

attaqué  depuis  dix  mois  d'un  léger  dé- 

voiement  ,  qui   fe    calmoit  facilement. 

Enfin  la  fièvre  fe  mit  de  la  partie.  Les 
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matières  que  rendoit  le  malade  firent 
croire  au  Médecin  qu'il  étoit  attaqué 
d'un  flux  diffentérique  ,    quoique  fans 
tranchée    &£  fans    douleur.   En    confé- 
quence  il  employa  la  Rhubarbe  &  les 
cordiaux  aftringens  >  jufqu'à  ce  qu'ayant 
fait  augmenter  la  fièvre  &  l'ardeur ,  le 
malade  fut  à  l'extrémité.  Ayant  été  ap- 
pelle *  je  me  trouvai  fort  embarraffé  fur 
le  caraàere  de  la  maladie  ;  &  pour  déci- 
der comme  il  convenoit,je  remis  l'exa- 
men à  une  autre  fois.   M'y  étant  tranf- 
porté  le  lendemain  ,  je  trouvai  le  malade 
dans-le  même  état  que  le  jour  précédent, 
ayant  une  fièvre  lente  avec  quatre  ou 
cinq  redoublemens  accompagnés  de  lé- 
gers ,  mais  longs  fririons,  &  fuivis d'une 
fueur  affez  copieufe ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  collicative  ;  un  vifage  tel  qu'ont 
coutume  d'avoir  les  empy  ématiques  ;  une 
douleur  légère  ,  mais  profonde  ,  fous  la 
région   hypocondriaque  droite  ,  vis-à- 
vis  l'inteflin  duodénum.  Les  matières  qu'il 
rendoit  étoient  purulentes  &  de  couleur 
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de  foie  délayé  ;  il  les  rendoit  d'ailleurs 
fans  tranchée  ni  douleur,  pour  l'ordinaire 
fans  excrément, ou  quelque  temps  après 
en  avoir  rendu ,  comme  s'il  eût  été  en 
fanté.  Ces  lignes  me  firent  juger  un  ab- 
cès intérieur  ,  dont  au  furplus  je  ne  pus 
afîurer  le  fiége  ,  foupçonnant  feulement 
le  foie  plutôt  qu'un  autre  vifeere.  Le  ma- 
lade mourut  douze  à  quinze  jours  après. 
On  trouva  une  pierre  confidérable  dans 
le  bafïinet  du  rein  droit;  les  inteflins  dans 
Fétat  naturel ,  à  l'exception  du  duodénum, 
qui  étoit  ulcéré  &  gangrené  dans  l'en- 
droit où  fe  décharge  le  canal  cholédo- 
que &  le  canal  pancréatique  ;  le  Pancréas 
totalement  ahcédé  ,  &  les  parties  voî- 
fines  altérées  &  corrompues  par  la  qua- 
lité du  pus  ;  le  foie  d'un  très-grand  vo- 
lume ,  engorgé ,  enflammé ,  .&  un  peu 
gangrené  dans 'la  partie  la  plus  voifme 
du  duodénum* 


*r 
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Abcès   situé  dans  le  Lombè 

D  ROI  T, 


u 


N  homme  de  quarante  ans  ,  d'un  _ 
tempérament  robufte,  après  piu- 
fieurs  attaques  de  coliques  Se  de  flux  de 
ventre ,  parut  avoir  la  Diarrhée.  Les 
douleurs  ou  tranchées  étoient  aiguës  , 
accompagnées  d'une  fièvre  lente ,  avec 
de  petits  redoublemens  qui  fe  fuccédoient 
les  uns  aux  autres.  Les  matières  étoient 
très-fétides  &  même  purulentes  ;  la  ré- 
gion hypocondriaque  droite  &:  lombi- 
licale  ,  étoient  douloureufes.  Je  fis  fai- 
gnerle  malade  trois  ou  quatre  fois ,  & 
je  le  mis  à lufage  des lavemens ,  tifanes , 
bouillons,  potions  émollientes ,  lénitives 
&  anodines.  Je  ne  pus  venir  à  bout  de 
calmer  le  mal.  Je  foupçonnai  un  abcès 
au  foie ,  Se  mon  foupçon  augmenta  quand  - 
je  fentis  une  fluctuation  dans  le  ventre  , 
que  j'attribuai  à  l'épanchement  du  pus. 
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Après  la  mort,  je  trouvai  dans  le  cada- 
vre un  foie  très-fain  ,  les  parties  du  ven- 
tre maigres ,  à  l'exception  du  colon ,  dont 
la  membrane  adipeufe  avoit  plus  d'un 
doigt  d'épaiffeur.  J'ouvris  cet  mtèftin  , 
dont  le  dedans  étoit  rempli  de  pus.  Tout 
le  canal  de  cet  inteitin  étoit  ulcéré  &  rem- 
pli defimgus.  En  remontant  vers  le  cœ- 
cum ,  j'apperçus  un  trou  de  la  grandeur 
d'un  liard ,  par  où  entroit  la  matière  :  ce 
trou  étoit  à  deux  doigts  environ  de  dif- 
tancedu  commencement  du  colon,  & 
communiquoit  dans  un  kiite  qui  étoit 
adhérent  au  colon ,  &  qui  renfermoit  la 
matière  d'un  abcès.  Le  même  kifte  s'é- 
toit  ouvert  dans  un  autre  endroit ,  &réi 
pandoit  le  pus  dans  la  capacité. 


^: 
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Inflammation  et  Gangrené 

particulières  aux  gros  Inteflins. 

UN  homme  d'un  fort  tempérament , 
&  fort  adonné  à  la  bonne  chère  & 
aux  plaifirs  ,  mais  toujours  inquiet  fur  fa 
fanté ,  avoit  fans  ceffe  recours  aux  pur- 
gations  &  aux  lavemens  pour  prévenir 
les  maladies  chimériques.  Cette  conduite 
lui  procura  une  inflammation  dans  le 
ventre ,  accompagnée  d'une  fimple  fièvre 
double-tierce ,  qui  devint  fur  la  fin  con- 
tinue, &  d'un  grand  vomiflement ,  qui 
fatigua  le  malade  jufqu'à  la  mort.  On 
trouva  les  gros  inteftins  gangrenés ,  fur-- 
tout  le  colon  dans  toute  fon  étendue , 
les  grêles ,  l'eftomac  &  le  foie  dans  l'état 
naturel.  La  membrane  adipeufe  de  l'in- 
teilin   du  colon  étoit  très  -  gonflée  & 
épaiffe.  Ceft  ce  que  j'ai  toujours  obfervé 
dans  les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts 
de  gangrené  ou  d'ulcère  dans  cet  inteftin  J 
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qui  de  tous  les  inteftins  eft  le  plus  flijet 
à  ces  accidens  ;  ce  qui  provient  fans  doute 
des  irritations  plus  fortes  &  plus  longues 
des  matières  grofïieres  &  putréfiantes. 

Maladies  provenantes  du  reflux  de 
mauvais  levain, 

QUeîques  tempéramens  ont  un  fang^ 
dont  l'acrimonie  fe  manifefte  par 
des  boutons  ou  petits  doux  ,  6c  quel- 
quefois par  des  doux  confidérables.S'il 
arrive  que  par  quelque  çaufe,  comme 
épuifement  ,  vieilleffe  ,  ou  une  trop 
grande  abondance  de  matière  acrimo- 
nieufe  ,  la  nature  ne  puiffe  pouffer  au- 
dehors  le  venin,  on  doit  appréhender, 
ou  le  reflux  s  ou  le  dépôt  d'un  tel  levain 
fur  quelque  vifeere  ,  ou  fur  quelqu'au- 
xre  partie.  Il  en  eft  de  même  des  diffé- 
rentes maladies  qui  attaquent  la  peau  , 
comme  Gales ,  Dartres,  qui  repompées 
dans  le  fang ,  ont  de  funeftes  fuites. 


^" 
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Reflux   scorbutique  et 

VÈRO  Ll  QU  E. 


u 


l    Histoire. 

N  homme  de  trente  ans  ,  d'un  tem- 
pérament délicat ,  étoit  fort  fujet 
aux  doux.  S'étant  marié  à  une  demoi- 
f elle  fort  jolie,  mais  feorbutique  ,  après 
deux  ans  de  mariage ,  il  fat  attaqué  d'une 
colique  confidérable ,  qui  continuant  plu- 
fieurs  jours ,  donna  lieu  de  le  croire  atta- 
qué d'une  pierre  enkiflée  dans  le  rein.Les 
douleurs  fe  calmèrent  cependant  ;  mais 
douze  ou  quinze  jours  après  elles  reparu- 
rent avec  tant  de  violence ,  que  la  fièvre 
fe  mit  de  la  partie.  J'arrivai  trois  jours 
avant  fa  mort.  Témoin  des  vives  dou- 
leurs qu'il  reffentoit ,  fur-tout  quand  on 
lui  preffoit  le  ventre  dans  quelque  par- 
tie que  ce  fût ,  je  ne  pus  douter  d'une 
inflammation  générale  ,que  je  tâchai  de 

calmer  9 
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calmer  ,  mais  en  vain.  Je  trouvai  dan^la 
capacité  une  grande  abondance  de  liquide 
mêlé  de  matière  purulente.  Ce  liquide 
me  paroiffant  être  la  boiffon  que  le  ma- 
lade prenoit,  je  cherchai  d'où  elle  pou- 
voit  provenir.  Je  trouvai  deux  trous  dans 
les  inteftins  ;  l'un  à  Knteftin  jéjunum , 
qui  étoit  collé  &  adhérent  au  Pancréas, 
dont  je  trouvai  la  fubftance  prefque  dé- 
truite; l'autre  vers  le  commencement^ 
linteftin  iléon.  L'un  &  l'autre- avoient 
un  diamètre  d'un  travers  de  doigt,  & 
étoient  bordés  d'une  efcarre  noire  & 
pourprée.  J'obfervai  quatre  à  cinq  au- 
tres pareilles  efcarres  dans  l'étendue  de 
Villon  ,  dont  je  ne  pourfuivis  point  l'ou- 
verture, eu  égard  à  la  puanteur  du  ca- 
davre. L'eftomac&  le  duodénum  étoient 
fains;  mais  le  foie  étoit  rempli  de  tu- 
meurs  femblables  à  des  anthrax ,  dont 
la  matière  dans  la  pl„part  étoit  comffle 
du  fuif  &  du  miel  gelé.  On  avoit  fait 
trois  ans  auparavant  au  malade  l'opéra 
bonde  la  fiftule  qui  lui  ^  f    * 
Tome  II.  r 
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après  la  guénton  de  deux  ou  trois  Go- 
norrhées ,  &  cette  opération  avoit  été 
mal  faite;  car  je  trouvai  après  la  mort 
le  progrès  du  mal  qui  pénétroit  à  quatre 
ou  cinq  travers  de  doigt  le  long  du  duo- 
dénum ,  &  formoit  trois  clapiers ,  l'un 
vers  Vo<rifchion  ,  &  les  deux  autres  vers 
la  partie  inférieure  de  l'os  des  iles. 

IL    Histoire* 

Une  Demoifelle   d'un   tempérament 
mélancolique,  &  fort  fujette  aux  doux  f 
étant  âgée  de  dix-fept  ou  dix-huit  ans , 
d'ailleurs  affez  graffe ,  eut  quelque  fu- 
iet  de  chagrin ,  qui  fit  augmenter  la  quan- 
tité des   doux  ,   lefquels    ne   s'élevant 
point,  formèrent  dans  plufieurs  endroits 
une  efpece  de  croûte.  La  fièvre  furvint. 
On  la  négligea  ,  parce  que  les  premiers 
accès  parafent  4e  peu  de  contéquence.- 
Mais  ayant  augmenté  confidérablement 
le  lept  ou  le  neuvième  jour  ,  elle  fut  à 
un  tel  point,  que  le  délire  fe  mit  de  là 
partie,  Le  Un  de  v entre  furvint ,  *  » 
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ne  parut  plus  de  doux.  Elle  fut  dans  cet 
état  huit  ou  dix  jours  ,  fans  qu'on  pût  lui 
procurer  le  moindre  foulagement.  Je  ne 
pus  obtenir  d'en  faire  l'ouverture.  Elle 
n'eut  de  partie  douloureufe  dans  la  ma- 
ladie que  le  foie,  dont  elle  ne  feplaignoit 
que  quand  on  la  preffoit. 

III.    Histoire. 

Un  jeune  homme  de  vingt-fept  ans, 
dun  tempérament  fec&  fort,  un  peu 
mélancolique  ,   très-libertin  ,  avoit  eu 
plufieurs  Chaude-piffes  ,  qu'on  avoit  lieu 
de  foupçonner  n'avoir  pas  été  bien  «mè- 
nes :  il  étoit  d'ailleurs  en  commerce 
avec  une  femme  dont  le  mari  étoit  mort 
d  une  Pulmonie  vérolique.  ïl  fut  pendant 
quelque  temps  fujet  à  diverfes  attaques 
de  coliques ,  qui  à  la  fin  dégénérèrent  en 
un  Ténefme,  qu'il  négligea  au  point  qu'il 
continua  fes  débauches.  Succombant  enfin 
à  la douleur,  il  tomba  entre  les  mains  de 
Medecns  &  de   Chirurgiens  ,  qui  j„. 
géant  par  l'extérieur,  ne  le  crurent  pas 
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«danger,  parce  qu'il  ne  parouToit 
point  de  fièvre  ,&  qui  en  confequence 

employèrent  des  remèdes  fort  contrai- 
res. Opium  ,  purgatifs  avec  la  Caffe 
&  la  Rhubarbe.  Quand  je  vis  le  malade  , 
il  me  parut  très-change  ,  paroillant  nean- 
rooins  avoir  beaucoup  de  forces,  pmf- 

flu'il  fe  levoit  toujours  pour  aller  a  la 
felle  ;  ce  qu'il  f-ifoit  fréquemment ,  &  ne 
rendoit  que  peu  de  matières   Quand  on 

î„i  preffolt  le  ventre,  il  l'avort  doulou- 
reux, d'ailleurs  fans  tenfion;dans  tome 
étendue  du  circuit  que  fart  lmteftm 

colon.  Le  pouls  étoit  petit,  concentre , 
la  peau  féche  &  prefque  naturelle  ;  le 
fondement  fortoit  toutes  les  fo.squd  al- 
l0itàlafelle:ilme  parut  liv,de&comme 
gangrené.  Comme  il  yavoit  des  Hemo* 
•  foides  qu'on  avoir  percées  ,e  penfa» 
Qu'elles  pouvoient  en  être  la  caufe.  Le 
la  ade  fut  en  cet  état  pendant  deux 
fours,  &  mes  remèdes  n'eurenraucua 

Set -le  troifiéme  il  furvint  un  gonfle- 
nt'qui  parut  gêner  la  refpiranon  du 
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Malade.  Il  fe  difîipa  par  une  évacuation 
eonfidérable  de  fang  pourri  &  gangrené  ^ 
d'un  rouge  très -pourpré  &  prefque  noir  ; 
Ce  qui  continua  dix  à  douze  heures.  Les 
évacuations  furent  enfuite  tout- à- fait  noi- 
res &  abondantes.  Le  malade  ,  bien  loitf 
d'en  recevoir  du  foulagement,  fut  atta- 
qué de  fymptômes  qui  me  parurent  mor- 
tels ;  les  extrémités  devinrent  froides  9 
le  pouls  frémillant,  &  le  ventre  plue 
douloureux  vers  la  partie  fupérieure» 
Les  aiïiftans  n'en  jugeoient  pas  ainu%- 
parce  qu'il  fe  le  voit  de  lui-même  ,  8& 
avoit  une  bonne  connohTance.  Il  mourut 
cependant  peu  de  temps  après. 

Rien  de  plus  commun  aujourd'hui  dans 
les  Colonies,  que  de  voir  les  familles  s'in^ 
fe&er  par  de  mauvaifes  alliances,  qui 
contribuent  non- feulement  à  former  des 
enfans  mal-fains ,  mais  auffi  à  détruire 
des  familles  entières.  On  n'y  fait  point 
d'attention.  La  fortune  a  plus  d'attraits 
que  la  vie.  On  fe  marie ,  &t  le  mieux 
conftitué  des  deux,  le  plus  vigoureux, 

mi 
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eft  prefque  toujours  le.  premier  qui  en 
relient  les  funeftes  effets;  pendant  que 
l'autre ,  pompant  en  quelque  forte  les 
bons  principes  ou  fucs  nourriciers  de  la 
perfonne  faine  ,  fe  fortifie  ,  &  paroît 
comme  s'engrailTer. 

ïy.     H  1  S   T  O    IRE. 

Un  jeune  homme  fut  attaqué  d'une 
fièvre  commue  fans  prefque  de  remif- 
fion  ;  ce  qui  efl  ordinairement  dans  les 
Pays  chauds  un  figne  certain  d'un  dépôt.. 
Le  neuf  il  fe  plaignit  d'une  douleur  à  la 
partie  inférieure  de  la  jambe  dans  toute 
fétendue  de  l'articulation,  fans  qu'il  y 
parût,  rien.  J'y  fis  appliquer  des  cata- 
plafmes  anodins.  Au  bout  de  quatre  jours 
il  parut-dés  fignes  de  dépôt  dans  toute 
l'étendue  du  pied  ,  qui  devint  confidéra- 
blement  gonflé.  On  en  fit  l'ouverture  , 
&:  il  en  fortit  un  pus  fameux.  *Il  y  eut 
dès  le  foir  quelques  apparences  de  mor- 
tification ;  la  fièvre  perfiftoit.  Le  lende- 
main la  mortification  avoit  fait  de.  grands 
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progrès ,  les  tendons  &c  les  ligamens 
étoient  à  découvert ,  &  la  capfule  de 
l'articulation  étoit  percée  dans  plufieurs 
endroits.  Avant  requis  quelques  Chirur- 
giens ,  ils  furent  d'avis  de  couper  la 
jambe;  ce  que  je  jugeai  à  propos  de  dif- 
férer ,  &  ce  qui  fut  fort  heureux  pour 
le  malade  ;  car  ayant  appris  de  lui  qifil 
avoit  eu  une  longue  Gonorrhée  9  dont 
il  avoit  eu  peine  à  guérir  ,  je  penfai  que 
tout  ce  défordre  pouvoir  être  l'effet  de 
la  Vérole.  Dans  cette  opinion  ,  je  le  fis 
panfer  foir  &  matin  avec  la  lotion  de 
Vin  miellé,  animé  de  teinture  de  Myr- 
rhe ck  d'Aloës,  èk  un  digeftif  compofé 
moitié  d'Onguent  Napolitain  ,  &  moitié 
d'Onguent  de  Styrax  ck  de  Baume  d'Ar- 
cens.  La  Gangrené  continua  les  deux  ore« 
miers  jours  ,  Se  tout  le  pied  &  l'articu- 
lation fe  dépouillèrent  jusqu'aux  malléo- 
les ;  mais  elle  ne  fit  plus  de  progrès  >  & 
au  tout  de  quatre  à  cinq  jours  la  plaie 
commença  à  devenir  vermeille.  La  fiè- 
vre diminua  beaucoup ,  6c  le  malade  fut 

.      I  iv 
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de  mieux  en  mieux.  Quand  la  plaie  fat 
prefque  cicatrifée ,  je  fis  faire  des  fric- 
tions fous  la  plante  des  pieds  ,  évitant  la 
falivation  :car  dès  que  les  gencives  com- 
mençoient  à  s'enflammer,  je  les  faifois 
fufpendre ,  &  je  purgeai  le  malade ,  qui 
acluellement  jouit  d'une  bonne  fanté , 
n'ayant  que  le  malheur  d'avoir  le  pied 
enkylofé» 


Surdité  guérie  par  le  Mercure. 
Histoire, 

UN  jeune  homme  très-fourd ,  ayant 
parlé  par  les  remèdes  pour  les  Pians, 
fut  guéri  &  de  la  Surdité  6c  des  Pians, 

Effet  de  la  Bière, 

Un  homme ,  par  Pufage  immodéré  de 
la  bière  ,  fut  attaqué  d'une  fimple  Go- 
norrhée ,  dont  on  ne  put  arrêter  le  cours. 
Cet  accident  dura  cinq  à  fix  mois  avec 
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des  coliques  confidéra blés,  Il  furvint  une 
fièvre  lente.  Le  long  ufage  du  lait  aftrin- 
gent  &  du  baume  de  Sucrier  le  guéri- 
rent. Un  tel  accident  &  celui  de  l'écou- 
lement continuel  qui  refte  à  la  fuite  des 
Gonorrhées  virulentes,  &  qui  jette  bien 
du  monde  dans  la  maigreur  ,  peuvent 
avoir  du  rapport  avec  la  maladie  qu'Hip- 
pocrate  appelle  Tabès  dorfalis  ?  Phtifie 
dorfale. 


Rétricijfement  des  gros  Inteflins  à  la  fuite 
de  la  Diarrhée* 

L     Histoire. 

UN  homme  avoit  eu  à  l'âge  de  qua- 
rante ans  une  Diarrhée  confidéra- 
ble  qui  avoit  duré  deux  ou  trois  ans.  En 
étant; guéri  ,  il  fut  couvert  de  Dartres 9 
qu'il  garda  toute  fa  vie.  Vers  l'âge  de 
foixante  ans  ,  elles  diminuèrent*.  Il  fut 
alors  tourmenté  par  de  violentes  coli- 

I  v 
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ques  9  qu'on  pallioit  en  rappellant  le  fluX 
de  ventre.  Ces  coliques  devinrent  à  la  fin 
û  continuelles,  que  la  fièvre  furvint* 
&  il  périt.  On  lui  trouva  le  diamètre 
des  gros  intefïins  ,  fur-tout  celui  du  rec- 
tum &  de  la  fin  du  colon  fi  étroits ,  qu'à 
peine  pouvoit-on  y  introduire  le  doigt  • 
Se  tout  le  canal  inteftinal  marqué  de  ta- 
ches livides  ou  rougeâtres. 

//.    Histoire. 

J'ai  obfervé  la  même  ebofe  dansle'ca- 
davre  d'un  homme  maigre  ,  fec  ,  ayant 
ie  cou  long  ,  mort  d'apoplexie  ,  en  par- 
tie occafiennée  par  une  violente  terreur 
panique ,  avec  cette  différence ,  que  de- 
puis le  cœcum  jufqu  a  la  fin  du  rectum  9 
tout  le  canal  parohToit  également  rétréci. 
On  me  dit  qu'il  avoit  eu  pendant  plu- 
fieurs  années  une  violente  diarrhée.  Cet 
homme  étoit  d'un  tempérament  fanguin. 
Le  fang  trouvant  de  la  réfiftance  vers 
ces  parties  ,  devoit  fe  porter  en.  plus 
grande  "abondance    vers    les  fupérieu- 
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tes  9  &  contribuer  à  la  maladie  dont  il 
mourut. 


Objlruciions  particulières  trouvées  dans  un 
cadavre. 

UNe  femme  de  foixante-huit  à  foi- 
xante-dix  ans ,  d'un  tempérament 
affez  robufte,  d'un  teint  olivâtre  ,  étoit 
IanguifTante  depuis  pluiieurs  années,  &C 
attaquée  de  coiiques  confidérables  ,  fui- 
vies  de  vomiffemens  ,  dans  lefquels  elle 
faifoit  de  grands  efforts ,  rendant  peu  de 
chofe.  Elle  fe  plaignoit  de  pefanteur  à 
Feflomac  ,  de  perte  d'appétit  9  n'ayant 
du  goût  que  pour  le  vinaigre ,  pour  les 
alimens  falés  &  épicés.  Elle  urinoitpeu  9 
&:  fes  urines  étoient  fort  épatffes  &  bri- 
.quetées.  Eile  fenîoit  depuis  longtemps 
une  douleur  fixe  dans  le  rein  gauche.  Son 
pouls  étoit  foible,  petit  ck  inégal ,  fans 
cependant  qu'il  parût  beaucoup  de  fiè- 
vre. Elle  tomba  dans  la  maigreur ,  &  eur 
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une  fièvre  lente  :  elle  ne  ceffa  d'agir  Se  ât 
fe  lever  qu'un  mois  ou  deux  avant  fa  mort. 
On  trouva  dans  fon  cadavre  l'épiploon 
dans  fa  partie  fupérieure ,  d'une  fubf- 
tance  dure  6c  comme  tendineufe  à  la  fur- 
face  externe,  ôc  le  long  de  la  grande 
courburede  Teflomac^une  tumeur  fquir- 
reufe  qui  fe  terminoit  au  pylore,  où  le 
lobe  du  foie  éîoit  intimement  collé. 
Ayant  ouvert  l'eftomac  9  la  tumeur  parut 
intérieurement  peu  éminente ,  lifîe  ,  fans 
velouté  ,  ayant  un  pouce  d'épaiïïeurdans 
fon  centre  le  long  de  la  grande  courbure 
&:  au  pylore ,  où  le  bourelet  étoit  de 
même  nature  que  la  tumeur ,  qui  par 
fon  élévation  laiiïoit  cet  orifice  en  état 
de  recevoir  un  tuyau  de  petite  plume. 
Le  foie  étoit  petit ,  le  grand  lobe  fort 
arrondi;  le  petit  lobe  ne  s'étendoit  pas 
au-delà  du  pylore  ;  &c  pour  l'en  détacher, 
on  déchira  fon  enveloppe.  La  fubitance 
du  foie  étoit  compare  &  d'une  couleur 
cendrée.  Ce  vifcere  détaché ,  on  n'y  a 
point  trouvé  de  véiicule  de  fiel;  mais 
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feulement  le  canal  hépatique  plus  largo 
que  de  coutume ,  &  fait  en  façon  d'en- 
tonnoir ,,  recevant  avant  fon  infertion 
dans  le  duodénum ,  le  canal  pancréatique. 
Sept  ou  huit  vaiffeaux  d'un  diamètre  à 
recevoir  un  itilet  de  moyenne  groffeur  * 
fe  dégorgeoient  dans  le  commencement 
de  ce  canal ,  qui  formoit  une  efpéce  de 
bafîinet ,  dans  lequel  on  trouva  quelques 
gouttes  de  bile  jaune  &  fans  odeur,  La 
Rate  étoit  petite ,  auffi  compa&e  que  le 
Foie,  &  de  même  couleur.  Le  Méfen* 
tere  étoit  rempli  de  glandes  de  la  grof- 
feur  d'un  pois,  plates,  blanches  &  du- 
res. Les  reins  étoient  couverts  d'une 
membrane  très-forte  ,-tendineufe  :  le  gau- 
che couvert  d'hydatides ,.  étant  ouvert 
on  trouva  plufieurs  hydatides  dans  le 
bafîinet  :  elles  commnniquoient  avec  les 
extérieures  par  un  vahTeau  de  la  grof- 
feur  d'un  petit  tuyau  de  plume,  dont 
les  membranes  étoient  très  -  minces  :  il 
contenoit ,  de  même  que  les  hydatides., 
une  humeur  de  confiftanee  de  gelée  >  de 
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couleur  brune.  L'ovaire,  du  même  côté; 
étoit  de  la  groffeur  d'une  noix  ,  inégal 
&  fquirreux  ;  l'aorte  étoit  ofîifiée  à  un 
pouce  au-defîus  de  fa  diviûon  fur  l'os 
facrum  ,  &c  autant  dans  chacune  des  ilia- 
ques. 

Je  dois  ce  rapport  à  M.  Boulet ,  Maî- 
tre Chirurgien  du  Cap  ,  &  ancien  Aide-* 
Major  dans  l'Armée  d'Italie,  bon  Ana- 
îomifte ,  dont  l'acquiiition  eft  bien  avan- 
îageufe  au  Pays.  Je  lui  avois  fort  recom- 
mandé l'ouverture  de  cette  femme  après 
fa  mort  ,  à  laquelle  je  ne  pus  me  trou- 
ver. J'avois  quelque  temps  avant  trouvé 
dans  le  cadavre  d'un  de  fes  fils ,  pareille- 
ment le  foie  fans  véficuîe  de  fiel,  mais 
dont  je  ne  pus  examiner  toutes  les  cir«* 
confiances  ,  parce  qu'étant  mort  d'un 
abcès  confidérable  au  foie ,  je  ne  pus  en 
bien  faire  l'examen.  Il  y  a  apparence  que 
cette  partie  manque  dans  touje  la  famille, 
qui  a  le  même  tein ,  le  même  tempéra- 
ment ,  le  même  caractère ,  une  couleur 
naturellement  jaune ,  une  humeur  apa^ 
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thique  Se  afîez  indolente  ;  ce  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  tempérament 
des  Caraïbes ,  dont  on  croit  qu'elle  fort. 
Ces  Peuples  ont  peut-être  la  même  conf- 
titution.  J'invite  les  Médecins  &  les  Chi- 
rurgiens qui  ont  la  commodité  ,  cFen 
faire  l'examen. 


De  la  J au  ni  s  s  e. 

LA  Ja  unifie  eil  un  fîgne  certain  d'en- 
gorgement au  foie  dans  fa  partie  in- 
terne Se  concave ,  où  fe  fait  principale- 
ment la  fécrétion  de  la  bile.  Mais  ce  vif- 
cere  peut  avoir  des  embarras ,  ou  être 
engorgé  dans  fa  partie  convexe ,  Se  fur- 
tout  du  moyen  lobe ,  fans  JaunifTe  ?  parce 
que  ces  embarras -là  n'interrompent 
point  la  fécrétion  de  la  bile.  De-là  vient 
qu'il  fe  forme  des  abcès  Se  des  tumeurs 
fquirreufes  dans  cette  partie ,  fans  être 
précédés  ni  accompagnés  de  JauniiTe, 
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Histoire. 

Un  homme  très  -  goutteux  fut  privé 
des  attaques  ordinaires.  Il  fe  plaignit,  peu 
de  temps  après ,  de  l'eftomac  ;  le  peu  de 
douleur  qu'il  reffentoit  vers  cette  partie, 
ne  l'inquiétoit  point.  Les  Médecins  qu'il 
confultoit,  l'entretinrent  dans  fon  opi- 
nion ,  &  ne  lui  &ifoient  pas  connoître  la 
néceflité  qu'il  y  avoit  de  rappeller  la 
Goutte  aux  parties  externes  ,  &  pour 
cet  effet ,  de  lui  adminiftrer  les  remèdes 
qui  pouvoient  convenir,  non-feulement 
pour  faciliter  ce  tranfport ,  mais  auiîi 
pour  ranimer  la  nature ,  &  lui  donner 
de  la  vigueur  pour  pouffer  du  centre  à 
la  circonférence.  Il  me  cônfulta;  je  lui 
£s  connoître  que  l'effomac  ne  pou  voit 
être  le  fiége  de  fon  mal ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  aucun  fympîôme  qui  défîgnât  ce  vif- 
cere  attaqué  ,  comme  perte  d'appétit  9 
indigeftions ,  envie  de  vomir,  ou  flux 
de  ventre  j  qu'il  y  avoit  apparence  que 
fa  prétendue  douleur  étoit  une  pefanteur 
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qa\  provenoit  du  foie ,  où  l'humeur  goiu> 
teufes'étoif  fixée,  &  en  fe  fixant  yavoit 
occafionné  quelqu'engorgement.  Je  lui 
indiquai  les  remèdes  qui  pouvoient  con- 
venir ,  mais  il  étoi-t  trop  tard  j  l'Hydro- 
pifie  furvint ,  &  termina  fa  carrière. 


Abàs  à  la  Glande  pinialc ,  caufe   d'une 
EpiUpJîe. 

UN  Nègre ,  expofé  à  recevoir  des 
coups  de  bâton ,  tomba  dans  une 
nonchalance,  qui  fut  fuivie  d'afTeftion 
foporeufe  ,  dont  on  le  faifoit  for  tir  en 
l'agitant  &  le  maltraitant.  Le  malade 
ne  pouvoir  marcher ,  &  paroiffoit  ne 
point  avoir  de  fentimenî.  On  lui  trouva 
après  la  mort  la  Glande  pinéale  de  la 
groffeur  d'un  œuf,  d'une  fubftance 
fongueufe ,  &  dans  la  partie  fupérieure 
une  matière  favonneufe  comme  du  pus 
congelé  ,  qui  occupoit  un  tiers  de  la 
Glande  j  &  qui  étoit  renfermé  dans  un 
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kifte,  dont  la  membrane  avoit  une  de- 
mi-ligne d'épaifTeur. 


Colique  néphrétique  violente. 

APpellé  pour  une  fetmme  qu'on  difoit 
fort  mal ,  je  trouvai  la  malade*lans 
de  grandes  agitations ,  fe  plaignant  de 
vives  douleurs  dans  toute  la  capacité  dit 
ventre  ,  qu'elle  avoit  fort  douloureux  & 
fort  tendu.  Elle  vomiiïbit  continuelle- 
ment, avoit  le  vifage  défait ,  &  le  pouls 
frémiilant.On  me  dit  qu'elle  rerTentoit  de- 
puis long-temps  des  douleurs  dans  le  ven- 
tre ,  qu'elle  étoitalléeà  la  Plaine,  où  elle 
avoit  pris  divers  remèdes  qui  n'avoient 
fait  qu'augmenter  le  mai  f  &  qu'elle  crai- 
gnoit  d'être  groffe.  Je  fus  fort  embarraffé 
pour  juger  de  la  qualité  de  cette  mala- 
die ,  que  je  pris  cependant  le  parti  de 
traiter  comme  une  inflammation.  J'em- 
ployai dans  cette  intention  les* bains ,  les 
kvemens ,  les  cataplafmes  émolliens.  Le 
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mal  perfifta  jufqu'au  lendemain  au  foir  f 
&  elle  parut  fi  mal ,  qu'on  lui  donna 
FExtrême-Onâion.  Après  un  redouble- 
ment extraordinaire  de  tranchées,  elle 
rendit  une  pierre  groffe  comme  un  pois  9 
&  plufieurs  graviers  ,  qui  la  guérirent 
des  fymptômes  ,  qui  peu  de  temps  aupa- 
ravant avoient  effrayé. 


Pierre  enkiftée  au  Duodénum. 

T  T  Ne  femme  maigriflbït  depuis  long* 
^  temps ,  &  étoit  fu jette  à  de  fréquens 
vomhTemens,  qui  devinrent  continuels, 
&  Penrpêchoient  d'aller  à  la  felie.  On  lui 
trouva  une  pierre  enkiftée  dans  le  mi- 
lieu de  Pinteftin  duodénum  ,  de  la  grof- 
feur  d'un  œuf.  Cette  pierre  provenoit 
fans  doute  de  la  véficuîe  du  fiel;  car  il 
s'en  forme  fouvent  dans  cette  partie.  J'en 
ai  fur -tout  rencontré  dans  le  cadavre 
d'i*ne  femme  morte  d'hydropifie ,  qui-- 
s'étoit  toujours  plaint  d'une  grande  pe- 
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fanteur  &  douleur  à  la  région  de  cette 

véficule. 


Obfervaâonfur  la  Pierre  enkiftée.' 

UNe  pierre  eft  enkiftée  ou  adhérente 
'à  la  veffie;  la  fonde  en  dénote  l*exif- 
tence  ,  mais  ne  fait  pas  toujours  connoî- 
fré  la  façon  dont  elle  y  eft  ;  &  plufieurs  • 
L,ithotomiftes  y  font  trompés.  L'écoule- 
ment des  urines  fans  interruption  me 
paroît  un  ligne  certain  pour  en  juger,  J'ai 
fait  cette  obfervation  à  l'égard  d'un  hom- 
me qui  avoit  depuis  plufieurs  années  des 
fignes  de  pierre,  iirinement  de  fang, 
fur-tout  quand  il  alloit  à  cheval,  vives 
ardeurs  ,  pefanteur  dans  la  région  de  îa 
veffie ,  &c  rendant  une  grande  quantité 
de  matière  purulente  ,  qui  lui  donnoit 
une  fièvre  lente.  Il  ne  fe  plaignoit  point 
d'ailleurs  des  reins,  &  il urinoit toujours 
fans  interruption.  Il  fut  à  Paris.  On  fe'nta 
l'opération  y  on  ne  put  tirer  la  pierre 
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Après  fa  mort,  on  la  trouva  enkiftée  dans 
la  vdîie,  &  plufieurs  ulcères  dans  cette 
partie ,  &c  un  r.ein  tout  ulcéré.  Il  coa- 
viendroit  mieux  dans  une  telle  conjonc- 
ture de  prolonger  les  jours  du  malade 
par  les  remèdes  adouciffans. 


Sur  la  formation  de.  la  Pierre  &  fur  h 


Gravelle* 


T)  Lufieurs  ,  fur-tout  les  gens  de  cabî- 
M  net  -,  font  fujets  à  être  attaqués  de 
vives  douleurs  d'urine,  qu'on  appelle 
Dyfurie  ou  Strangurie ,  fuivant  la  force 
du  mal ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  fièvre, 
Il  n'en  faut  pas  négliger  les  commençe- 
mens ,  parce  qu'elles  ont  pour  caufe  une 
difpofition  inflammatoire  dans  les  reins  , 
qui  eft  ordinairement  la  fource  des  pre- 
miers germes  pierreux  ou  fableux. 


2.14        Hiftoire  des  Maladies 
L    H  I  S  T  O  l  R  E. 

Un  jeune  homme  en  fut  tourmenté 
fept  à  huit  mois ,  fans  y  apporter  remède, 
parce  que  tes  affaires  l'obligeoient  d'a- 
gir. Il  fe  détermina  à  prendre  pendant  un 
mois  les  remèdes  convenables ,  mais  ce 
fut  fans  effet.  Il  fut  attaqué  dan^  Fefpace 
de  trois  mois  de  deux  maladies  confi- 
dérables ,  fur-tout  de  celle  de  Siam ,  pour 
lefquelles  il  prit  pendant  long-temps  des 
remèdes  délayans  ?  émolliens  ,  laxatifs 
&  apéritifs.  Il  ne  fentit  plus  pendant  la 
convaîefcence  d'ardeur  d'urine  ;  mais  un 
mois  après  il  eut  une  colique  néphréti- 
que avec  douleur  au  rein  gauche ,  qui 
fe  termina  par  la  fortie  d'une  petite  pierre 
ou  gros  gravier  cryfïallin.  Douze  ou 
treize  mois  après,  fortant  d'une  autre 
maladie ,  il  effuya  le  même  afTaut ,  & 
plus  violent ,  qui  dura  trois  jours ,  avec 
douleur  au  rein  gauche  :  il  rendit  une 
petite  pierre,  dont  le  noyau  étoit  de  la 
grofTeur  d'une  tête  d'épingle,  ôc  toute 
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hérifîee  de  pointes  cryftallines.  Il  n'en 
a  point  eu  d'attaque  depuis  douze  ans  , 
quoique  chaque  année  il  eût  quelque 
maladie.  On  pourroit  dire  que  le  mal  efi 
bon  à  quelque  choie.  Dans  les  longues 
maladies  ,  le  long  ufage  des  remedes 
qu'on  emploie  pour  la  guérifon,  ramol- 
lit, relâche.  &  détache  les  incrustations 
qui  fe  font  formées  dans  les  bafïinets  , 
ou  les  petites  pierres  qui  y  font  adhé- 
rentes; &  c'eftfans  doute  la  raifon  prin- 
cipale pourquoi  la  pierre  eft  bien  rare  à 
Saint  Domingue,  où  l'on  en;  fréquem- 
ment malade. 

II.   Histoire, 

L'Ingénieur  du  Cap  ayant  entrepris  de 
conduire  les  eaux  à  une  fontaine  par  un 
canal  de  maçonnerie  cimenté,  plulieurs 
Habitans  furent  attaqués  les  premières 
années  de  la  Gravelle,  qui  peu  à  peu 
devenant  plus  rare,  donne  lieu  de  pen- 
fer  que  l'eau  fe  charge  moins  de  parties 
fablonneufes  Ôc  de  chaux. 
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Colique  néphrétique, 

UN  jeune  homme  étoit  depuis  dix 
jours  dans  les  vives  douleurs  d'une 
Colique  néphrétique  ,  fans  avoir  été 
foulage  par  les  bains ,  les  faignées  dia 
pied  &  du  bras ,  les  lavemens ,  la  Manne  , 
les  émutfions  avec  la  graine  de  Sapo- 
tilles ,  &  différentes  tifanes*  Je  lui  con- 
feillaila  continuation  des  bains  &  de  la 
Manne  fouvent  réitérés  ,  qui ,  fuivant 
Sydenham ,  eil  un  fpécifîque  dans  cette 
maladie,  des  lavemens  d'huile,  que  je 
lui  recommandai  de  garder  le  plus  qu'il 
pourrait*  ê£  une  tifane  faite  avec  la  ra- 
cine de  Verveine  puante ,  &  la  graine 
de  Lin.  Il  rendit  au  bout  de  deux  jours 
une  pierre  longue  &  groffe  comme  une 
efpece  de  pois  ,  qu'on  appelle  Fèves  de 
marais.  Il  me  dit  que  cette  tifane  Favoit 
fait  extraordinairement  uriner. 

Symptômes- 
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Symptômes  particuliers  dans  un  retarde- 
ment de  Règles. 

TJNe  fille  de  1 3  ans,  d'un  tempérament 
y  maigre  &  mélancoliaue,  avoit  les 
pales  couleurs ,  &  une  fièvre  lente ,  qui 
augmenta  par  l'ufage  des  bains ,  bouillons 
&  tifanes,  qui  paroiffoient  convenir.  On 
réitéra  la  faignée  du  pied  ,  qui  fut  très- 
inmiaueufe;carles  hypocondres  de- 
vinrent fi  douloureux ,  qu'on  eut  lieu 
d  appréhender  un  abcès  au  foie.  On  s'en 
tint  aux  cataplafmes  ,  bouillons,  lave- 
mens  &  tifanes  émollientes,  faites  avec 
leGombo,lesEpinars,IagrafeedeLin 
&  la  petite  Centaurée,  &  aux  émuI. 
fions  faites  avec  les  Amandes  &  les  grai- 
nes de  Sapotilles.  Au  bout  de  huit  jours 

on  apperçut  un  changement.  Les  urines 
devinrent  très-abondantes;  &  le  ventre 

jetant  relâché,  la  malade  fut  toujours 
de  mieux  en  mieux. 
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Effet  du  Cafi  dans  la  Léthargie  des  Fièvres 
lymphatiques. 

UN  homme  d'un  tempérament  ro- 
■bufte ,  fanguin-pituiteux ,  ayant  été 
pendant  vingt-quatre  heures  à  la  pluie, 
eut  une  fièvre  avec  affoupiffement ,  qui 
dégénéra  dès  le  cinq  en  léthargie.  Les 
faignées  du  bras ,  du  pied ,  delà  gorge , 
l'émétique  &  les  véficatoires  ,  furent 
employés  fans  effet.  J'arrivai  le  quatorze 
ou  le  quinze  de  la  maladie.  Le  pouls 
étoit  foible  &  concentré ,  &  le  malade 
fans  connoiffance.  Je  le  mis  à  l'ufage  du 
Café  ,  qu'on  continua  plufieurs  jours.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures ,  la  connoif, 
fance  revint  un  peu ,  &  le  malade  fut  de 
gueux  en  mieux. 


^ 


de  Saînt  Domîngue. 


BfcBAat5a!iJEf,!jijfelkaa 


Remèdes  fpiruumx  mauvais  dans  la 

Gangrmz. 

TJN  homme  ayant  e%é  plufieurs 
,        fâcheux  fymptômes  d'une  fièvre 
double-tierce  bilieufe  compliquée  ,  dont 
M  donnouefpérance  de  guérir,  fut,  vers 
le  dix-hwt  ou  vingtième  jour  de  la  ma- 
ladie,  attaqué  d'une  douleur  à  la  jambe 
où  on  l'avoit  le  plus  faigné ,  &  d'un  m 
tour  de  fièvre  accompagné  de  mouve- 
mens  convulfift.  On  examina  la  partie, 
qu'on  trouva  très-gonflée,  &  le  canal 
de  la  faphene  tendu  comme  une  corde 

depms  le  gras  de  la  jambe  jufqu'au  mi- 
lieu de  la  cuifle  ;  ce  qui  provenoit  du 

fang  arrête  &  caillé.  On  fit  une  incifion 
le  long  de  cette  veine  jufqu'au  haut  du 
gras  de  la  jambe:  il  en  fortit  du  pus  , 
fans  aucun  mélange  de  fang.  Je  recom- 
mandai lescataplafmesémolliens  &  ma- 
turatifs ,  pour  provoquer  la  fuppuration 
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Le  lendemain  un  Chirurgien  fit  accroire 

que  ces  remèdes  ne  convenoient  point, 

&  appliqua  l'eau-de-vie  camphrée ,  qui 

fupprima  tout,  tes  mouvemens  convul. 

fifs  &  la  fièvre  augmentèrent.  Le  malade 

mourut. 


Cure  d'une  mauvaife  Plaie  provenante  Sun 
coup  de  feu. 

UN  Capitaine    de  Vaiffeau  ,  net- 
toyant  un  canon  ,  la  corne  qui 
contenoit  la  poudre,  prit  feu  ,  &  lui 
crevadanslamain,de  façon  qu.l  eut 
le  pouce  coupé  ,  &  plufieurs  os  des  pha- 
langes brifés.  Il  fe  lava  avec  du  Taffia, 
&  s'enveloppa  la  main  avec  du  linge. 
H  fut  deux  jours  à  fe  rendre  au  Cap.  La 
main  parut  dans  un  état  fi  mauvais, 
l'avant-bras  &le  poignet  tellement  gon- 
flés 5c  meurtris,  que  les  Chirurgiens 
étoient  d'avis  de  lui  faire  l'amputation. 
J'en  fis  fufpendre  l'exécution.  Je  fis  enve- 
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lopper  ces  parties  d'un  cataplafme  fait 
avecles  plantes  réfolutives ,  aromatiques, 
&  le  Sel  ammoniac  ,  bouillis  dans  le  vin» 
Je  le  fis  renouveller  foir  &:  matin ,  le  fài- 
fant  imbiber  d'heure  en  heure  de  la  dé- 
coction bien  chaude.  Dans  vingt-quatre 
heures  le  gonflement  diminua  au  point  * 
que  je  pus  découvrir  de   quoi  il  étoit 
queftion.  Le  dedans  de  la  main  étoit  ou* 
vert  &  déchiré  dans  trois  ou  quatre  en- 
droits ;  les  os  .du  carpe  qui  foutiennent 
les  doigts  indicateur  &c  médius,  étoient 
fracaffés.  Je  fis  dilater  les  plaies,  &  les 
fis  inje&er  avec  le  vin  miellé  ,  animé 
de  teinture ,  &  je  continuai  les  embroca- 
tions  &  le  cataplafme.  Au  bout  de  trois 
ou  quatre  jours  ,  il  fallut  faire  deux  con- 
tre-ouvertures fur  le  delïus  de  la  main  , 
entre  la  phalange  du  doigt  médius  &  les 
collatérales.  Par  le   moyen  des  injec- 
tions,  il  fortit  pendant  plufieurs  jours 
des  efquilles  &  parcelles  des  petits  os 
fracafiés;  &  quand  on  les  jugea  toutes 
forties,  on  tenta   la  réunion.  La  cure 
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de  cette  plaie  dura  près  de  trois  mois. 
Je  pouffois  citer  quelques  autres  exem- 
ples des  mains  emportées  ,  où  ii  ne  ref- 
îoit  que  des  lambeaux,  &c  des  jambes  ca- 
riées ,  dont  j'ai  empêché  les  amputations , 
&  dont  par  un  travail  affidu  j'ai  procuré 
la  guérifon  :  exemples  qui  donnent  lieu 
de  faire  bien  des  réflexions  fur  la  Chi- 
rurgie &  les  amputations  trop  précipi- 
tées ;  à  quoi  il  convient  cependant  de 
prendre  garde,  le  Spafme  étant  d'ail- 
leurs prefque  inévitable  à  la  fuite  des 
amputations. 


Maladies  particulières  des  Os   de  la 
Jambe» 


I.   Histoire, 


UN  Nègre  de  vingt-cinq  ans ,  bien 
conftitué  ,  n'ayant  jamais  eu  de 
fymptômes  véroliqnes ,  élevé  dans  le 
Pays  dès  fa  jeuneffe ,  fut  attaqué  d'une 
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gangrené  au  petit  doigt  du  pied,  fans 
qu'aucun  mal  eût  précédé.  On  fut  obligé 
d'en  faire  l'amputation.  La  fuppuration 
qui  s'établit ,  parut  abondante  &  natu- 
relle ,  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'hémor- 
ragie, ni  pendant ,  ni  après  l'opération* 
Néanmoins  la  mortification  revint,  la 
fuppuration  fut  fanieufe,  &  le  pied  de- 
vint fi  corrompu  ,  qu'on  tira  tous  les  os 
du  métatarfe  ,  en  partie  cariés,  en  par* 
tie  entiers.  Pour  prévenir  de  plus  fâ- 
cheux effets,  on  coupa  la  jambe.  L'ex- 
trême dureté  que  le  Chirurgien  rencon- 
tra dans  l'os,  prolongea  l'opération.  Il 
ne  fortit  point  de  fang  pendant  &  après 
l'opération ,  fi  ce  n'eu:  par  deux  petits 
rameaux ,  qui  rendirent  pendant  un  quart 
d'heure  environ  deux  onces  de  fang  ,  Se 
auxquels  on  ne  fit  point  de  ligature.  L'un 
étoit  à  la  partie  fupérieure  interne  du  tu 
bic. ,  fur  Fendroit  où  s'attachent  les  muf- 
cles  adducteurs  de  la  jambe  ;  l'autre  étoit 
entre  les  jumeaux.  Le  malade  ne  tomba 
point  en  foibîelTe ,  &  fon  pouls  fut  tou- 
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jours  naturel.  On  le  faigna  après  Topé- 
ration.  0n  leva  l'appareil  trente -huit 
heures  après  ;  il  ne  parut  point  de  fang  : 
on  fit  le  panfement  ;  la  fuppuration  s'é- 
tablit le  neuvième  jour,  &  le  malade 
guérit  :  il  eut  la  fièvre  les  cinq  premiers 
jours. 

Le  péroné  de  cette  jambe  étoit  carié 
Se  vermoulu  jufqu'à  la  partie  moyenne. 
L'os  au  tibia,  qu'on  m'a  remis,  eft  ca- 
rié dans  fa  partie  inférieure ,  &  d'une 
figure  très-irréguliere  en  forme  de  fu- 
feau ,  c'efl-à-dire  gros  par  le  milieu  , 
rempli  ou  couvert  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas  de  tubercules  ou  boffes  de 
différentes  grandeurs  cV  groffeurs  ,  d'une 
fubflance  extrêmement  dure ,  ôc  fans 
cavité  dans  le  milieu. 

La  jambe  de  ce  Nègre  avoit  toujours 
paru  faine  ,  &  conforme  à  l'autre. 

Le  tibia  fe  caria  à  la  fuite  d'un  mau- 
vais ulcère ,  de  façon  qu'il  fallut  appli- 
quer le  feu.  Cette  opération  n'empêcha 
point  la  vermoulure  défaire  des  progrès 


de  Saint  Dominguè. 
&  elle  en  fît  au  point  que  le  milieu  de 
l'os  fe  détacha  de  la  partie  fupérieure  Se 
de  l'inférieure.  On  vint  à  bout  de  con- 
duire cette  plaie  à  la  cicatrice  ;  mais  le 
malade  ne  pouvant  s'appuyer  fur  fa 
jambe,  eu  égard  à  la  foiblefTe  du  péro- 
né ,  fut  réduit  aux  béquilles.  On  lui  eût 
coupé  la  jambe,  s'il  n'eût  pas  employé 
toutes  les  inflances  poiïïbles  pour  en  em- 
pêcher l'amputation. 

J'ai  l'os  pubis  d'un  homme  qui  avoit 
un  dépôt  véroîique  fi  confidérabîe  aux 
aines ,  qu'il  fe  fît  plufieurs  finus  dans  la 
çuiffe.  Après  fa  mort,  on  trouva  que  le 
pus  s'étoit  épanché  dans  la  capacité,  &C 
l'os  pubis  vermoulu  ,&  percé  dans  plu- 
fieurs endroits. 

J'ai  pareillement  quelques  portions  de 
tibia  cariées  &  vermoulues  à  la  fuite 
d'ulcères  feorbutiques  ou  véroliques. 
Ces  deux  virus  étant  fort  communs  à 
Saint  Domingue,  attaquent  dans  ce  Pays 
plutôt  les  parties  inférieures  que  les  fu- 
périeures. 
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IL    Histoire. 

Un  jeune  homme  de  dix  à  douze  ans 
tomba  fur  un  canon.  Il  n'y  parut  rien, 
La  douleur  cependant  augmenta  à  la  cuif- 
fe ,  &c  la  fièvre  fe  mit  de  la  partie.  On 
mit  des  cataplafmes  émôlliens  &  réfo- 
lutifs ,  qui  procurèrent  un  gonflement  : 
on  employa  alors   les  maturatifs.   Au 
bout  d'un  mois  on  fut  indécis,  parce 
qu'on  ne  fentoit  prefquerien.  Cependant 
faifant  réflexion  qu'il  devoit  s'être  for- 
mé un  dépôt ,  que  ce  dépôt  pouvoit  être 
affez  profond  pour  que  l'épaifTeur  des 
mufcles  empêchât  le  fentiment  de  fluctua- 
tion ,  je  fis  ouvrir  dans  l'endroit  où  le 
malade  avoit  d'abord  fenti  la  douleur  : 
il  ne  fortit  de  la  matière  que  iorfqu'on 
fut  parvenu  à  l'os  ,  qui  parut  féparé  de 
fon  périofte.  On  dilata  autant  qu'on  le 
crut  néceffaire  :  il  fe  forma  plufieurs  fu- 
fées  qui  obligèrent  de  faire  trois  ou  quatre 
contr'ouvertures  ,  tant  en  haut  qu'en  bas 
de  la  cuiffe ,  &  d'y  paffer  des  fêtons  pour 
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(empêcher  la  réunion  des  chairs  ;  car  le 
mal  étoit  à  Vos- Se  à  fon  période ,  qu'on 
trouvoit  raboteux  en  plufienrs  endroits. 
A  force  d'injections ,  on  vint  à  bout  de 
mettre  le  malade  en  état  de  s'embarquer, 
la  plaie  étant  prefque  cicatrifée.  Le  trai- 
tement de  cette  maladie  dura  plus  de 
quatre  mois.  Ce  jeune  homme  me  parut 
avoir  une  phyfionomie  écrouelleufe  ; 
aufîi  eus-je  recours  à  l'Onguent  Napoli- 
tain ,  que  je  faifois  mêler  avec  le 
geftif. 

La  première  de  ces  obfervations  m'a< 
été  communiquée  par  M.  Cazevieile, 
Chirurgien  fort  attaché  à  fa  profeffion 
Se  fort  zélé  à  me  faire  part  de  ce 
lui  paroiffoit  extraordinaire. 

Quand  il  s'agit  de  remettre  une  fr 
à  la  partie  inférieure  de  la  jan.be ,  il 
bien  prendre  garde  de  ne  pas  trop  i.  - 
rer  les  bandages  ;  méprifé  ci 
on  a  coutume  de  tomber ,   pa; 
culte  qu'on  penfe  devoir  fe  tr< 
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tenir  l'os  afïujetti  ;  j'ai  vu  deux  ou  trois 
fois  furvenir  de  cette  manoeuvre  de  fâ- 
cheux accidens.  Le  gonflement  du  pied 
fembloit  les  annoncer  ;  mais  on  négli- 
geoit  de  s'en  éciaircir ,  par  la  crainte  de 
déranger  &c  d'interrompre  la  formation 
du  calus.  Il  falloit  enfin  s'y  déterminer 
par  l'événement  de  quelques  phlyftenes 
ou  ulcérations  qui  fe  formoient  au  talon 
ou  aux  environs  ;  &  quand  le  bandage 
étoit  défait ,  on  voyoit  avec  furprife  l'os 
dans  le  premier  état ,  &  plufieurs  phlyfte- 
nes  &.  ulcérations  qui  obligeoient  d'a- 
voir recours  au  bandage  à  dix-huit  chefs, 
dont  le  peu  de  ferrement  favorifoit  bien- 
tôt la  réunion  de  l'os  ,  &  la  guérifon  de 
toutes  les  autres  plaies.  On  ne  court  pas 
les  mêmes  rifques  aux  fractures  de  la 
partie  moyenne  ,  ck  même  de  la  fupé- 
rieure  de  la  jambe ,  parce  que  l'épaifleur 
des  mufcîes  empêche  l'effet  de  la  com- 
prefîion  ;  au  lieu  que  la  partie  inférieure 
dénuée  de  fubftance  charnue ,  n'en  peut 
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garantir  les  vaifleaux  fanguins  qui  s'y 
trouvent  en  quelque  façon  à  fleur  de  la 
peau. 


Ulcère  mauvais  guéri  par  la  Fièvre. 

UN  clou  confidérable  fur  le  pied 
dégénéra  en  un  ulcère  très-mau- 
vais ,  &  qu'on  ne  pouvoit  déterger.  La 
fièvre  étant  furvenue,  &  les  accès  étant 
fuivis  de  fortes  crifes  par  les  fueurs, 
cela  procura  la  guérifon  du  malade.  On 
parvint  dès-lors  à  déterger  cette  plaie , 
qui  guérit  en  peu  de  temps. 
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Maladies  qui  arrivent  aux  tempéramens 
dont  le  vif  âge  efl  d'un  rouge  foncé  9 
pourpré  &  marbré. 

LEs  vifages  d'un  rouge  foncé  &c  mar- 
bré ,  c'eft-à-dire  de  couleur  de  vin 
de  Bordeaux ,  défignent  un  foie  ou  un 
poumon  gâté ,  ou  qui  a  de  la  difpofition 
à  le  devenir.  De  tels  tempéramens  ont 
ordinairement  l'haleine  mauvaife ,  &  pé- 
riflent  par  le  Scorbut  :  ils  refirent  rare- 
ment aux  premières  maladies;  &  s'ils  ont 
îe  bonheur  de  s'en  tirer ,  ils  font  fort  fu- 
jets  aux  dartres  ,  ou  à  quelque  fymptô- 
me  feorbutique ,  dont  on  ne  peut  que 
tenter  d'adoucir  &  de  calmer  l'acri- 
monie ,  parce  que  tandis  qu'ils  en  font 
affligés,  ils  ont  coutume  de  jouir  de  l'ap- 
parence d'une  bonne  fanté.  Mais  s'il  fur- 
vient  quelque  maladie ,  il  faut  y  faire 
attention  ,  &:  prendre  garde  de  les  trop 
affaiblir  par  les  faignées  &  les  purga- 


de  Saint  Dominguc.  231 

tions  ,  de  crainte  que  le  reflux  du  levain 
vers  les  parties  internes  n'occafionne  des 
fymptômes  dangereux. 

Les  perfonnes  d'un  tel  tempérament 
doivent  appréhender  ,  dans  les  Ifles  , 
l'âge  où  la  nature  commence  à  décliner  , 
parce  que  la  diminution  de  reflbrt  em- 
pêchant la  purgation  qui  fe  faifoit  par  la 
tranfpiration ,  il  reflue  une  plus  grande 
abondance  du  levain ,  qui  s'accumule  de 
plus  en  plus,  &  produit  des  maladies 
d'un  caractère  prefque  incurable.  L'ha- 
leine plus  fétide,  &les  taches  fcorbuti* 
ques ,  en  font  les  fîgnes  pronoftics. 

J'ai  fait  ouvrir  deux  ou  trois  nouveaux 
venus ,  dont  le  tempérament  ayoit  an- 
noncé la  perte ,  &  dont  la  plupart  étoient 
morts  de  fièvre  double-tierce.  J'ai  trouvé 
dans  tous  le  foie  d'un  volume  confidéra- 
ble  ,  d'un  rouge  noir ,  &  û  mou  ,  qu'on 
y  enfonçoit  les  doigts  très-facilement, 
La  rate  étoit  dans  le  même  état. 
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Histoire. 

Un  homme  de  quarante-neuf  ans,  d'un 
tempérament  tel  que  je  viens  de  décrire , 
avoit  joui  pendant  piufieurs  années  d'une 
fanté  parfaite ,  à  caufe  des  dartres  dont 
il  étoit  attaqué.  Mais  parvenu  à  les  gué- 
rir ,  il  fut  affligé  tous  les  ans  de  fièvres 
double-tierces  très-confidérables,  accom- 
pagnées de  vomiffement  &:  de  violens 
maux  de  tête ,  dans  lefquels  on  avoit  at- 
tention de  ménager  les  faignées  &  les 
purgations  :  ce  qui  n'ayant  pas  été  ob- 
fervé  dans  la  dernière  attaque ,  où  on  le 
faigna  deux  fois  du  bras  y  Se  une  fois  du 
pied ,  il  périt  par  une  enflure  confidéra- 
ble  des  extrémités  inférieures  ,  &  par 
une  refpiration  très  -  embarraffée  ,  qui 
fuivirent  de  près  la  faignée  du  pied. 
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Effet  des  Terreurs  paniques» 

T  Ne  furdité  permanente  ,  accom- 
^  pagnée  de  délire,  d'agitation,  de 
regards  égarés  ,  d'yeux  vifs  ,  de  tempes 
&  de  joues  tombées  ,  de  nez  pointu ,  Se 
de  ris  fardonique,  fans  apparence  de  pa- 
rotide ou  d'hémorragie  confidérabîe  ,  eil 
un  figne  mortel ,  fur-tout  quand  le  ma- 
lade ne  refîent  aucune  douleur  dans  quel- 
que partie  de  la  tête ,  qui  puiffe  faire  ef- 
pérer  l'une  ou  l'autre  de  ces  crifes. 
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C'efr,  ce  que  j'ai  obfervé  dans  une 
fille  ^qui  tomba  dans  ces  accidens  ,  plus 
par  l'effet  d'une  violente  Terreur  pani- 
que ,  que  par  les  fymptômes  de  la  mala- 
die. D'un  tempérament  extrêmement 
mélancolique,  elle  craignoit,  même  en 
fanté,  confidérablement  la  mort,  &pa- 
roiiToit   n'en  entendre  parler   qu'avec 
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friiîbnnement.  Ayant  eu  foin  d'elle  dans 
une  maladie ,  elle  ne  eefîbit  de  me  té- 
moigner de  la  reeonnoiffance  &  de  la 
confiance.  Elle  fut  malheureufement  at- 
taquée de  fièvre  pendant  que  j'étois  fort 
éloigné.  Le  mal  ayant  augmenté  lefep- 
tiéme  jour,  elle  fut  effrayée,  &  le  fut 
d'autant  plus,   qu'on  différa  de  m'en- 
voyer  chercher  ;  ce  qui  fit  une  û  grande 
révolution,  que  quand  j'arrivai,  je  la 
trouvai    avec   tous  les    fymptômes  ci- 
deffus  mentionnés.  Ma  préfence  ne  put 
rétablir  le  calme;  la  concentration  me 
parut  trop  forte  ;  les  extrémités  étoient 
froides ,  le  pouls  frémillant.    Il  eût  pu 
convenir  de  la  mettre  dans  le  bain;  mais 
elleavoit  un  flux  de  ventre  trop  confi- 
dérable ,  &  qui  me  donnoit  quelque  ef- 
pérance.  Je   fus  en  cela  trompé  ;   car 
étant  l'effet  de  la  concentration,  il  y  a 
apparence  qu'il  provenoit  du  refTen-e- 
ment  âes  veines  laclées.  La  malade  fut 
huit  à  dix  jours  dans  cet  état ,  ayant  des 
agitations  &  des  terreurs  prefque  con- 
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tînuelles.  Elle  mourut  fans  fommeil  lé- 
thargique. 

IL    Histoire. 


Une  jeune  dame  repletîe  Se  feorbutî- 
qne ,  fut  attaquée  de  la  petite  vérole , 
qu'elle  craignoit  au  point,  qu'elle  en  fut 
affligée  à  fon  arrivée  dans  un  quartier 
fort  éloigné  du  fien  ,  qu'elle  fuyoit , 
parce  que  la  petite  vérole  y  étoit  com- 
mune. La  maladie  commença  par  des 
fympîômes  feorbutiques ,  un  faignement 
de  gencives  qui  étoient  noirâtres ,  ck  une 
fièvre  continue  qui  ne  fut  pas  abfolu- 
ment  coniidérable.  La  petite  vérole  for? 
tit  bien ,  &  fut  très-abondante ,  fans  être 
confluente.  Il  ne  parut  aucun  accident 
jufqu'à  l'onzième  jour,  où 'elle  commen- 
çoit  à  deffécher.  (Elle  a  coutume  de  def- 
fécher  dans  les  Pays  chauds  plus  promp- 
tement  qu'en  Europe)  Je  fus  appelle  pour 
aller  voir  un  autre  malade  ,  &  je  la  pré^ 
vins  à  ce  fujet.  Ayant  différé  jufqu'au 
foirà  revenir  j  elle  fe  mit  dans  la  tête 
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que  j'avois  imaginé  un  prétexte  pour  la 
quitter ,  parce  que  j'en  défefpérois.  Cette 
terreur  panique  fit  une  telle  révolution , 
que  le  tranfport  parut.  Mon  arrivée  ne 
fit  point  d'imprenion.  Elle  s'endormit  le 
matin;  je  voulus  vers  midi  la  réveiller, 
elle  étoit  fans  connoifîance.  Le  pouls  ce- 
pendant &  la  refpiration  n'étoient  point 
embarraiTés.  Elle  mourut  à  trois  heures 
fans  agonie* 


Âccidens  dans  Us  Acconchemens. 
L    Histoire. 

T  Ne  femme  d'un  tempérament  trés- 
or délicat ,  &  qui  avoit  beaucoup  de 
difpofition à  devenir  pulmonique,  accou- 
cha heureufement ,  &  ne  fut  *pas  bien 
délivrée.  Les  trois  ou  quatre  premiers 
jours  *  la  malade  fe  plaignit  d'une  grande 
pefanîeur  dans  le  ventre  ,  &  d'une  perte 
peu  confi dérable.  Le  huit ,  les  âccidens 
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ayant  augmenté ,  elle  tomba  fans  con- 
noiflance  ;  les  extrémités  devinrent  froi- 
des, Si  elle  n'avoit  prefque  point  de 
pouls*  La  perte  fe  fupprima.  Je  pres- 
crivis des  cataplafmes  hyflérîques ,  & 
une  potion  avec  la  confection  alkermès  , 
l'Elixir  de  propriété  ,  la  Teinture  de  Caf- 
tor  &  de  Succin,  &c  le  Sel  volatil  ammo- 
niac, en  trois  ou  quatre  prifes ,  trois  heu- 
res d'intervalle  entre  chaque.  La  perte 
revint  ûx  à  huit  heures  après  ,  &  la  ma- 
lade rendit  dans  de  grandes  convuîfions 
un  morceau  d'arriere-faix  pourri ,  de  la 
longueur  &  largeur  de  deux  on  trois 
doigts.  La  connoiffance  ëc  le  pouls  re* 
vinrent  auiïi-tôt,  &  la  perte  ne  cefla 
que  le  lendemain  ,  après  la  fortie  d'un 
autre  morceau  prefque  de  la  même  grof» 
feur  que  le  premier. 

//.     Hl  S  T  O  I  RE. 

Je  fus  appelle  pour  une  jeune  femme 
d'un  pareil  tempérament ,  qui  étoit  en 
travail  d'une  fauffe  couche  depuis  douze 
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ou  quinze  heures ,  &:  auprès  de  qui  je 
trouvai  une  Sage- femme  &  un  Chirur- 
gien fort  embarraffés.  Il  fortoit  un  fétus 
de  trois*  ou  quatre  mois ,  qu'ils  prenoient 
pour  une  maffe  informe ,  parce  qu'il  étoit 
avec  (es  enveloppes.  Les  ayant  déchi- 
rées ,  ils  reconnurent  leur  erreur  ;  mais 
cet  enfant  retenu  par  le  cou  ,  &  la  ma- 
trice beaucoup  refferrée  ,    étoient   de 
grands  obftacles  à  l'accouchement.  Je  fis 
mettre  la  malade  dans  le  bain,  &  lui 
fis  boire  du  vin.  Au  bout  d'un   quart 
d'heure  elle  eut  une  tranchée  ,  qui  lui  fit 
rendre  l'enfant  &  i'arriere-faix  dans  le 
bain  même. 

ïi  faut  bien  prendre  garde  dans  de  tel- 
les fauffes  couches  à  la  manière  de  dé- 
livrer la  mère ,  fur-tout  quand  une  vio- 
lente maladie  ou  une  mauvaife  qualité 
de  tempérament  ne  font  pas  la  caufe  d'une 
faufle  couche,  mais  quelque  chute  ou 
quelque  peur;  en  un  mot ,  qu'elles  ne 
font  précédées  que  d'une  foible  perte  de 
iang.  Ceft  une  marque  que  l'adhérence 
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cft  encore  forte.  Il  faut  y  aller  avec  pré- 
caution ,  d'autant  plus  qu'il  eft  ordinai* 
renient  impofïible  d'introduire  pîufieurs 
doigts  :  car  fi  on  précipite  &  fi  on  tire 
trop  fort  le  cordon  ,  on  le  caffe  ,  Se  on 
eft.  dans  de  grands  embarras,  parce  que 
la  matrice  fe  reflerre.  Le  bain  me  paroît 
d'une  grande  refïburee  dans  cette  occa- 
fion ,  &  les  cataplafmes  émolliens  fur  le 
ventre. 

Déyenter ,  grand  Maître  pour  les  ac* 
couchemens ,  propofe  de  les  faire  fans  le 
fecoursd'inflrumens,  Cela  peut  a  voir  lieu 
pour  ceux  où  l'on  efl  appelle  de  bonne 
heure .,  &  oii  l'on  peut  remédier  aux 
mauvaifes  fiîuations  dans  lefquelles  un 
enfant  peut  fe  rencontrer  :  mais  quand 
on  eu.  appelle  lorfqu'une  Sage -femme 
a  mis  à  bout  fon  fa  voir ,  &  qu'elle  a 
épuifé  les  forces  d'une  femme  pour  faire 
fortir  l'enfant,  qui  par  les  violens  efforts 
qu'elle  a  faits ,  s'eft  engagé  au  point  qu'il 
eu  impofïible  de  le  repouffer  pour  le 
tourner ,  ne  faut-il  pas  alors  avoir  recours 
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aux  inftrumens  ?  Ceft  ce  que  j'ai  vu  ar- 
river trois  ou  quatre  fois ,  quoique  les 
accouchemens  laborieux  foient  bien  ra- 
res à  Saint  Domingue. 

llî.   Histoire. 

Ne  pouvant  repouffer  un  enfant  trop 
engagé  par  la  tète ,  je  fis  venir  le  Chi- 
rurgien que  je  jugeai  le  plus  entendu , 
&  qui  avoit  le  bras  fort.  On  avoit  faigné 
deux  fois  la  malade.  Il  n'en  put  venir 
à  bout.  On  appliqua  le  crochet  ,  qui 
manqua  deux  fois.  Il  furvint  une  perte 
confidérable ,  qui  donna  lieu  de  penfer 
qu'on  avoit  ouvert  un  des  fmus  latéraux. 
La  Negreffe  effrayée  ne  voulut  piusfouf- 
frir  qu'on  la  touchât.  Néanmoins  fe 
voyant  menacée  d'être  liée,  je  repris 
moi-même  l'ouvrage,  &  ayant  trouvé 
le  trou  que  l'inftrument  avoit  fait ,  affez 
confidérable  pour  introduire  deux  doigts, 
je  balotai  &  remuai  la  tête  de  l'enfant  de 
façon  que  je  vins  à  bout  de  l'arracher. 
On  avoit  appliqué  le  crochet  à  la  partie 

inférieure 
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inférieure  &  poftérieure  de  l'os  des  tem- 
pes auprès  de  l'os  pariétal ,  &  il  avoit 
ouvert  le  finus. 

IV.    Histoire. 

Une  Negreffe  accoucha  d'un  enfant 
mal  formé,  de  la  groffeur  d'un  enfant 
defixmois.  Quatre  jours  après  elle  en 
mit  au  monde  un  autre  bien  nourri.  Le 
fécond  accouchement  fut  précédé  ;  corn- 
me  le  premier,  de  la  perte  des  eaux  ;  & 
le  cordon  du  premier relia  jufqu'à  l'ac- 
couchement du  fécond.  Cette  Negrefle 
avoit  été  bien  malade  pendant  fa  grof- 
feffe.  La  force  d'un  des  enfans  avoit  fans 
doute  tellement  prédominé,  qu'elle  fur 
fuffifante  pour  faire  dépérir  l'autre* 
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Maladies  des  Femmes  grofes  fcorbutlqueï 
ou  vèrolèes, 

QUoique  la  plupart  de  nos  anciens 
habitans  terminent  leur  carrière  par 
quelque  maladie  chronique ,  dontla  caufe 
principale  efl  ou  vérolique  ou  feorbuti* 
que  ;  un  grand  nombre  de  jeunes  perfon- 
nes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  en  font  éga- 
lement les  victimes ,  fur-tout  celles  qui 
ont  eu  le  malheuf  d'avoir  des  pères  U  des 
tneres  attaqués  de  l'un  de  ces  vices.  C'eft 
pourquoi  il  efl  très-commun  à  Saint  Do- 
mingue  de  voir  des  gens  à  l'âge  qui  de- 
vroit  être  le  plus  florhTant  de  la  vie ,  pâ* 
les  ,  bouffis ,  ayant  les  gencives  &:  les 
dents  pourries  ,  les  jambes  ulcérées ,  ôç 
la  rate  gonflée. 

Une  fille  affligée  de  quelqu'un  de  ces 
fymptômes ,  fe  marie  ;  dès  fa  première 
grofTefTe  elle  devient  languiffante  ;  con- 
fumée  par  une  fièvre  lente ,  elle  efl  attar 
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quée  d'une  enflure  univerfelle,  qui  la 
met  hors  d'état  de  fe  donner  aucun  mou- 
vement  :  cependant ,  ce  qui  efl  étonnant, 
elle  parvient  ordinairement  au  terme , 
&ne  court  de  rifque  que  dans  l'accou- 
chement; &  fi  ellea  l'avantage  de  le  fou- 
tenir,  les  fuites  lui*  deviennent  un  re- 
mède falutaire;  mais  le  vice  reliant  tou- 
jours le  même,  parce  qu'il  eft  général, 
elle  yfuccombe,ou  dans  une  autre  cou- 
che, ou  par  une  attaque  de-  Diarrhée 
d'Hydropifie  ou  de  Pulmonie. 

/.     Hl  S  T  O  1  RE. 

Une  jeune  femme  attaquée  des  fymp- 
tomes  qu'on  vient  d'expofer, accoucha; 
elle  fut  bien  délivrée,  &  il  ne  pam  au. 
cime  marque  de  vuidanges.  Point  d'ef- 
poir  dans  la  faignée  du  pied,  à  caufede 
1  enflure  énorme  des  jambes.  La  difficulté 
derefpirer  fembloit  annoncer  unenort 
prochaine.  Je  prefcrivis  une  potion  dte 
avec  la  Thériaque  ,  la  poudre  de  vipe^ 
res,le  Kermès  minéral,  les  teintures 
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de  Karabé  &  de  Caftor ,  dans  l'infunori 
de  Safran  ;  des  cataplafmes  avec  les  Ver- 
veines ,  les  Pois-puans ,  l'Abfynthe  bâ- 
tarde ,  &:  le  Manioc  fraîchement  grugé  ; 
des  iavemens  avec  la  décoftion  des  mê- 
mes herbes ,  à  l'exception  du  Manioc. 
Ces  remèdes  ne  prodtiifant  aucun  effet , 
je  fis  envelopper  les  jambes  &  les  cuif- 
fes  avec  des  cataplafmes  de  plantes  aro- 
matiques. Les  vuidanges  commencèrent 
à  paroître,  augmentèrent  de  jour  en 
jour,  &  devinrent  fi  abondantes,  qu'au 
bout  de  quinze  jours  la  malade  fut  tota- 
lement défenflée  &  fans  fièvre. 

IL    Histoire. 

Une  autre  dans  les  mêmes  circonftan- 
ces  n?eut  pas  le  même  bonheur  ;  car  à 
peiae  fut-elle  délivrée ,  qu'elle  étouffa. 
En  ayant  ouvert  le  cadavre,  je  trouvai 
îa  poitrine  remplie  d'eau. 

Il  n'y  a  que  dans  les  Pays  chauds  oii 
les  femmes  puiffent  efpérer  l'avantaga 
de  réfiftcr  à  4e  tels  accidens  \  8c  fi  elles 
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ont  le  bonheur  de  les  foutenir ,  on  ne 
doit  point  être  furpris  de  voir  celles  qui 
font  d'ailleurs  douées  d'un  bon  tempé- 
rament ,  ne  point  courir  de  rifques  dans 
les  accidens  qu'on  juge  ordinairement 
mortels  en  Europe. 

Dans  la  groffeffe  des  femmes  d'un 
tempérament  d'ailleurs  délicat  ou  vicié, 
les  greffes  mammelles  qui  paroiffent  trop 
pleines  de  lait ,  &C  qui  le  laiffent  échap- 
per ,  font  un  figne  d'un  mauvais  accou- 
chement ,  qui  provient  toujours  de  la 
foiblelfe  de  l'enfant. 


Des  Fièvres  qui  arrivent  aux  Enfans ,  & 
des  Fers  auxquels  ils  font  communément 
fujets. 

ON  attribue  prefque  toujours  la  caufe 
des  maladies  des  enfans  à  la  fortie 
des  dents  ou  aux  vers  ,  pendant  que 
très-fouvent  elle  ne  dépend  que  de  la 
çonftitution  de  la  faifon.  Au  fin-plus, 
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quand  l'un  ou  l'autre  ou  tous  les  deux 
fe  trouveroient  joints ,  on  démêlera  fa- 
cilement la  principale  caufe  par  le  type 
des  accès ,  des  redoublemens  &:  des  cri- 
fes. 

Les  fièvres  qui  attaquent  les  enfans 
font  ordinairement  du  caraclere  des  lym- 
phatiques ;  &  comme  ils  font  d'une  conf- 
titution  délicate  ,  ils  font  les  premiers 
attaqués  dans  les  changemens  de  temps. 
Je  dis  que  la  principale  maladie  qui 
attaque  les  enfans ,  eft  la  double-tierce 
lymphatique.  Outre  qu'elle  eft   confor- 
me à  leur  tempérament ,  elle  fe  fait  ai- 
fément  connoître  par  l'accablement,  la 
foupîefîe   &  l'irrégularité  du  pouls,  la 
mollefle  de  la  peau  ,  la  couleur  du  vifa- 
ge  ,  enfin  par  les  mouvemens  convuîfifs 
6c  par  le  fommeil  léthargique  ,  par  lequel 
la  maladie  a  coutume  de  fe  terminer: 
auffi  l'émétique  ôt  les  véficatoires  font- 
ils  de  grands  remèdes  pour  eux. 

Quand  les  premiers  accès  parohTent 
Tiolens  3  il  ne  faut  pas  balancer  de  les 
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faigner,  &  même  de   réitérer  la  fai- 
gnée. 

Plufieurs  enfans  âgés  de  deux  ou  trois 
ans  ont  été  tirés  d'affaire  par  deux  ou 
îrois  faignées ,  dont  la  dernière ,  à  l'égard 
de  quelques-uns ,  étoit  du  pied ,  pendant 
que  ceux  qu'on  traitoit  d'une  autre  fa- 
çon pérnToient.  Je  prefcris  pour  les  en- 
fans  de  fréquens  lavemens ,  des  cata- 
plafmes  émolliensf  fur  le  ventre  ,  &  je 
n'ai  recours  à  FEmétique ,  que  quand 
quelque  ligne  de  plénitude  ou  de  matière 
vermineufe  m'y  détermine  :  ce  qui  ar* 
rive  fréquemment,  par  rapport  à  la  fa- 
çon d'élever  les  enfans  à  Saint  Domin- 
gue ,  qui  font  plus  accoutumés  aux  ali- 
mens  des  Nègres  qu'à  ceux  des  Blancs. 

Un  enfant  n'ayant  point  de  fièvre, 
mais  le  ventre  extrêmement  gros  &  le 
corps  maigre ,  prit  du  Suc  d'Aloës  pen- 
dant quelques  jours.  Il  rendit  au  bout  de 
1 5  jours  une  pelotte  de  vers  qu'on  appelle 
Lumbrici ,  longs  d'un  empan  ,  au  nombre 
de  quarante  -  huit.  Cet  enfant  prjuvoit 
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avoir  quatre  ou  cinq  ans.  II  n'eut  ni  fiè- 
vre ,  ni  convulfions. 

Un  enfant  de  quatre  ou  cinq  ans  aun>> 
jouant  avec  fes  camarades,  tomba  fans 
connoiflance  &  en  co'nvulflon  ,  &  mou- 
rut au  bout  de  deux  ou  trois  heures.  Le 
Chirurgien  l'ouvrit  5  lui  trouva  toutes 
les  parties  internes  faines ,  Se  un  ver  dans 
Teïîomac.  Il  lui  vint  dans  la  penfée  de 
couper  la  tëtQ  de  cet  enfant  pour  en  faire 
la  diffe&ion  &  la  démonflration  du  cer- 
veau à  un  apprenti  qu'il  avoit.  En  cou- 
pant la  trachée-artere  &  l'œfophage  dans 
leur  partie  fupérieure  ,  il  découvrit  un 
ver  dans  le  dernier ,  &  un  autre  qui 
étoit  à  moitié  paffé  dans  la  glotte.  II 
connut  par  là  la  véritable  caufe  de  h 
mort  de  cet  enfant. 
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Des  principales  caufes  des  Maladies  ,  & 
de  leurs  terminaifons* 

T   A  mauvaife  qualité  du  climat  qu'on 

•"—*  habite ,  les  variétés  qui  arrivent  dans 
les  faifons  &  le  temps ,  le  dérangement 
qu'on  commet  dans  le  genre  de  vie ,  la 
qualité  du  tempérament,  les  efFets  des 
paiïions ,  font  les  premières  caufes  des 
maladies  qui  affligent  le  corps  humain. 
Une  feule  peut  fufTire  à  les  produire,  &C 
toutes  y  peuvent  concourir.  Mais  de 
quelque  façon  qu'elles  proviennent ,  on 
ne  remarquera  d'autres  efFets ,  iQ.  qu'un 
engorgement  dans  un  ou  plufieurs  vif- 
ceres  ,  qui  eft  fuivi  d'un  arrêt  dans  la  cir- 
culation plus  ou  moins  prompt ,  plus  ou 
moins  considérable,  ce  qu'on  appelle 
difpofition  inflammatoire  &  inflamma- 
tion.; 20.  qu'une  altération  particulière 
qui  fe  développe  en  conféquence  de  l'ar- 
rêt ou  repos  des  humeurs,  &  dont  on 
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connoît  le  cara&ere  par  les  accidens  qui 
l'accompagnent.  On  peut  juger  de  la  na- 
ture &c  de  la  qualité  de  l'engorgement 
&  de  l'altération  qui  arrivent  dans  les 
parties  internes  par  celles  qu'on  obferve 
dans  les  externes ,  ce  qu'on  appelle  in- 
flammation n'étant  autre  chofe  que  ce 
qu'on  nomme  Apoûhême,  Eréfipelle, 
Œdème. 

Quand  une  trop  grande  abondance  de 
fang  épais  &  vifqueux  gonfle  outre  me- 
fure  les  artères  capillaires  fanguines ,  il 
les  dilate  à  un  point ,  que  l'extrémité  fe 
trouvant  bouchée ,  ne  donne  plus  iffue 
à  l'humeur  fécrétoire  de  fe  filtrer  ,  tan- 
dis que  l'orifice  des  vaifTeaux  lymphati- 
ques, placé  aux  parties  latérales  des  ar- 
tères fanguines ,  plus  élargi ,  plus  ou- 
vert, reçoit  la  portion  de  la  partie  rouge 
la  plus  fine  :  c'efl  alors  une  inflamma- 
tion ou  commencement  d'Apofthême. 
Comme  les  tuniques  des  vaifTeaux  lym- 
phatiques font  incomparablement  plus 
nrâces  &c  plus  délicates  que  celles  des 
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artères  fanguines ,  qu'elles  ne  jouiffent 
pas  du  même  reffort,  le  fang  les  dilate 
extraordinairement,8cil  y  féjourne  plu- 
tôt. De  cette  dilatation  violente  des  ex- 
trémités artérielles  fanguines,  &  des 
vaiffeaux  lymphatiques ,  réfulte  la  rou- 
geur ,  la  dureté,  la  tenfion,  la  douleur, 
enfin  la  Sevré ,  qui  eft  l'effet  du  reflux 
d'une  trop  grande  quantité  de  fang ,  qui 
trouvant  des  obftacles,  retourne  vers  les 
gros  vaiffeaux ,  &  en  refluant  augmente 
fon  mouvement  en  raifon  réciproque  des 
réfiftances  qui  s'oppofent  à  fen  cours  or- 
dinaire. Pendant  que  l'engorgement  pèr- 
fifte ,  non-feulement  les  mêmes  fymptô- 
mes  continuent ,  mais  ils  font  acrompa- 
gnés  d'une  pulfation  qui  provient  des 
efforts  que  le  fang  continuellement  pouffé 
par  le  cœur  &  les  artères  fait  pour  ren- 
verfer  les  digues.  Ses  efforts  continuelle- 
ment redoublés ,  joints  à  l'a&ion  du  mou- 
vement inteftin  des  principes  contenus 
dans  le  fang,  dont  l'état  de  repos  occa- 
fionnele  développement,  déchirent  à  la 
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fin  les  filets  du  tiffu  cellulaire  &  des  vaif- 
féaux  les  plus  minces  ;  d'où  refaite  un 
amas  ou  congé ftion  de  différentes  fubf- 
tances  qui  concourt  à  former  une  des 
terminaisons  dont  nous  parlerons  ci- 
après  ,  favoir  la  fuppuration  ou  la  ganr 
grene. 

Si  dans  un  état  de  plénitude  l'humeur 
biîieufe  trop  épaiffe  fe  trouve  plus  abon- 
dante dans  le  fang  que  les  autres  hu- 
meurs ,  elle  donnera  à  l'engorgement  une 
qualité  particulière  qui  a  fait  diffinguer 
le  phlegmon  par  lesAnciens  en  phlegmon 
phlegmoneux,  c'eft-à-dire  phlegmon  fan- 
guiri ,  en  phlegmon  éréfipellateux ,  c'eft- 
à-  dire  phlegmon  bilieux,  &  en  phlegmon 
de  différentes  efpéces ,  fuivant  l'humeur 
qu'ils  jugeoient  dominer.  Mais  û  cette 
humeur  biîieufe  trop  raréfiée  atténue  & 
anime  le  fang,  de  façon  que  ne  s'arrê- 
tant  pas  totalement  dans  l'extrémité  des 
vaiffeaux  capillaires  fanguins  ,  il  les  gon- 
fle feulement  fuffifamment  pour  dilater 
l'orifice  des  vaiffeaux  lymphatiques,  il  x 
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pénétrera  une  fuffifante  quantité  de  fa ng 
pour  les  remplir,  &  former  un  engorge- 
ment qu'on  définit  une  tumeur  inflam- 
matoire ,  étendue  &  fuperfîcielle  ,  la- 
quelle fe  répand  en  peu  de  temps  fur  la 
partie  avec  une  chaleur  acre  ck  brûlante,1 
une  rougeur  vive ,  qui  dans  la  fuite  tire 
fur  le  jaune.  C'efi  pourquoi  û  on  ne 
réuflit  pas  à  guérir  cette  inflammation 
par  la  réfolution ,  elle  a  coutume  de  fe 
terminer  plutôt  par  gangrené  que  parles 
autres  terminaifons.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  le  plus  grand  nombre  des 
inflammations  internes  efl  du  caractère 
de  cette  tumeur. 

Lorfque  dans  le  même  état  de  pléni- 
tude la  lymphe  &  la  férofité ,  que  les 
Anciens  appellent  pituite  9  font  les  plus 
abondantes ,  il  en  réfulte  des  engorge- 
mens  d'une  nature  différente  des  précé- 
dens.  Ils  dépendront  d'une  humeur  trop 
lympide  ou  trop  vifqueufe.  L'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  qualités  contribuera 
a  engorger,  non-feulement  les  vaûîeaus; 
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deflinés  aux  fécrétions  particulières,  mais 
auffi.  les  lymphatiques  &  les  fanguins , 
principalement  les  premiers ,  parce  qu'el- 
les peuvent  y  pénétrer  plus  facilement 
que  les  autres  humeurs.  De  l'engorge- 
ment d'une  férofité  ou  pituite  trop  aqueu- 
fe,  il  peut  réfulterun  tel  relâchement 
dans  les  fibres ,  fur-tout  fi  elles  font  na- 
turellement peu  élaftiques ,  qu'en  con- 
féquence  d'une  dilatation  forcée ,  quoi- 
que de  courte  durée  ,  elles  perdront  en- 
tièrement leur  refîbrt  ;  elles  ne  feront  plus 
en  état  comme  auparavant  de  filtrer  fui- 
vant  l'ordre  des  décrétions  l'humeur  ex- 
crémentielle ou  récrémentielle  ;  elles  la 
bifferont  échapper  ou  diûiller;  te  qui 
les  rendra  en  quelque  forte  i'égoût  de 
tout  le  corps.  Une  telle  terminaifon  eft 
fur-tout  à  craindre  dans  les  tempéramens 
foibles ,  délicats  ?  qui  ont  de  la  difpofi- 
tion  à  la  pulmonie  ,  aux  flux  de  ventre , 
aux  pertes  ,  &c.  pour  ceux  que  les  fré- 
quentes maladies  ont   beaucoup  affoî- 
blis ,  ou  qui  font  depuis  long-temps  mi- 
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nés  par  quelque  maladie  chronique. 
L'apoplexie  catarreufe  ,  que  l'on  appelle 
catarre  fuffocatif ,  n'a  point  d'autre  cau- 
fe.  Une  dilatation  forcée  par  un  engor- 
gement de  férofité  dans  le  cerveau ,  fait 
perdre  tout-à-coup  &£  fi  promptement 
le  refïbrt  des  parties  de  ce  vifeere ,  qu'el- 
les ne  font  plus  capables  de  contraction 
ni  de  dilatation.  Rien  de  plus  commun 
que  de  tels  événemens  dans  certaines 
difpofitions  de  faifon  où  la  tranfpiration 
eft  expofée  à  fubir  une  révolution  fi 
grande  &  fi  prompte,  qu'il  en  réfulte 
un  reflux  &  une  congeftion  extrême.  De 
la  même  caufe  dépendent  tous  ces  ca- 
tarres  9  ces  rhumes  ,  ces  flux  de  -ventre 
qu'on  dit  avenir  naturellement ,  &  pour 
lefquels  on  efl  fou  vent  obligé  d'avoir 
recours  aux  corroboratifs ,  aux  cordiaux. 
Les  vaiffeaux  fanguins  n'y  ont  de  part 
qu'autant  qu'ils  font  eux-mêmes  abreuvés 
d'une  partie  du  reflux  de  la  férofité,&  que 
comprimés  par  le  gonflement  des  vaif? 
féaux  pituiteux  &  lymphatiques  ,  h  cir- 
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culation  en  eit  plus  ou  moins  ralentie  ; 
ce  que  la  fièvre  plus  ou  moins  forte 
donnera  lieu  de  connoître  ;  car  dans  l'en- 
gorgement des  feuls  vaifleaux  pituiteux 
& -lymphatiques,  elle  n'eft  pas  ordinai- 
re, il  n'y  paroît  que  des  mouvemens  fié- 
vreux accompagnés  d'engourdiffement , 
de  pefanteur ,  de  friflbnnement  &  cha- 
leurs vagues,  fans  tenfion  ,fans  douleur 
fixe. 

îl  n'en  eft  pas  ainfi  des  engorgemens 
qui  proviennent  de   la   vifcofité  de  la 
lymphe  ;  ils  fe  forment  plus  lentement. 
Cette  vifcofité  peut  venir  de  différentes 
caufes;  i°.  d'un  trop  grand  reffort  dans 
les  ûbres ,  qui  dans  un  reflux  de  tranfpi- 
ration  ,  rie  permet  point  d'iffue  à  l'abon- 
dance qui  occafionne  l'engorgement  ;  20. 
d'une  trop  grande  évaporation  de  la  fé- 
rofité  même  dans  une  faifon  trop  chaude 
ôc  trop  féche  ;  ce  cjui  fuffit  pour  donner 
aufang  ôcà  la  lymphe  une  qualité  épaifle 
&  glutineufe;  3°.enfin  d'un  levain  capable 
de  coaguler.  De  ces  trois  caufes  dépend 
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lin  très-grand  nombre  de  maladies  aiguës 
&C  chroniques,  qui  font  ordinairement 
compliquées ,  tant  par  rapport  à  la  com- 
munication du  même  effet  dans  le  fang, 
qu'à  caufe  de  la  compreiîion  que  font 
les  vaiffeaux  lymphatiques  fur  les  fan- 
guins.  De  toutes  les  maladies  qui  pro- 
viennent de  la  vifcofité  de  la  lymphe ,  les 
fièvres  double-tierces  lymphatiques  font 
les  plus  communes  ,  &  méritent  une 
attention  particulière. 

On  dîftingue  dans  les  maladies  quatre 
temps  ,  le  commencement,  l'augmenta- 
tion 5  l'état  &  la  déclinaifon. 

Si  les  maladies  internes  &  externes 
ont  les  mêmes  principes',  les  mêmes  cau- 
£qs  Se  les  mêmes  périodes ,  elles  ontaufîi 
les  mêmes  terminaifons.  Les  unes  Se  les 
autres  fe  terminent  par  réfolution ,  fup- 
puration ,  gangrené ,  induration  ou  fquir- 
re;  quelques-uns  ajoutent  la  délitef- 
cence. 

La  réfolution ,  qui  eft  la  plus  favora- 
ble ,  parce  qu'elle  procure  une  prompte 
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&  fûre  |uérifon  ,  eft  l'effet  du  fuccès 
qu'on  a  eu  à  détremper  *  délayer  & 
atténuer  fufnYamment  les  liqueurs  arrê- 
tées &  coagulées,  pour  qu'elles  circu- 
lent librement  dans  leurs  vaiffeaux. 

La  fuppuration  eft  une  fermentation 
des  liqueurs,  dont  l'arrêt  qui  n'a  pu  être 
détruit,  donne  occafion  au  développe- 
ment de  différens  principes.  Ce  déve- 
loppement s'appelle  mouvement  inteftin 
des  principes,  dont  le  plus  ou  le  moins 
produit  une  aclion  plus  ou  moins  vive 
fur  les  parties  folides  &  liquides  ;  d'où 
réfulte  un  déchirement  plus  ou  moins 
grand  des  fibrilles  des  vaiffeaux  &  glo- 
bules fanguins  &  lymphatiques  ;  enfin 
une  métamorphofe  dans  ces  fubftances 
qui  leur  donne  une  nouvelle  forme  qu'on 
appelle  pus. 

La  gangrené  a  les  mêmes  caufes  ;  mais 
les  effets  en  font  différens  par  rapport  à 
la  nature  d'un  principe  dominant,  dont 
la  qualité  alkaline  ,  acre  9  volatile  & 
corrofive,  diffouî,  corrode  &  déclaire 
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promptement  ,  tant  les  parties  folides  que 
fluides  ,  ce  qu'on  appelle  pourriture , 
corruption. 

L'induration  ou  le  fquirre  arrive  9 
lorfque  le  fang  &  la  lymphe  ,  trop  def- 
féchés  6c  trop  vifqueux ,  fe  réduifent  en 
grumeaux ,  dont  l'union  Se  la  compaxité 
dans  plufieurs  vairTeaux  collatéraux  for- 
ment une  tumeur  plus  ou  moins  confi- 
dérable.  L'humeur  mélancolique  ,  fui- 
vant  les  Anciens  ,  avoit  beaucoup  de 
part  à  cette  terminaison. 

La  délitefeence  eft  un  reflux  ou  re- 
pompement  de  matières  purulentes  ou 
gangrenées  vers  quelques  parties  inter- 
nes, ou  quelques  émoncloires  par  où. 
elles  fe  font  un  paflage.  La  première  efl 
très  commune,  &  ordinairement  mor- 
telle; la  féconde  eft  fort  rare. 

L'Apofthême  &  le  Squirre  ont  de 
commun ,  qu'ils  forment  une  élévation 
circonferite ,  dure  ;  de  particulier ,  que  la 
dureté  du  fécond  eïl  rebelle  ,  &  parvient 
difficilement  à  la  fuppuration  ,  qu'elle 
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eft  indolente  ,  fans  chaleur ,  fans  fièvre 

&  fans  pulfation. 

Suivant  ces  définitions ,  il  eft  facile 
de  rendre  raifon  pourquoi  un  engorge- 
ment ,  qu'on  ne  peut  réfoudre  ,  doit  fe 
terminer  par  Apofihême ,  par  Squirre^ou 
par  Gangrené.  II  fe  terminera  par  Apof- 
thême  ,  lorfque  les  liqueurs  ou  humeurs 
engorgées  feront  imprégnées  d'une  quan- 
tité proportionnée  de  principes^  recon- 
nus propres  à  exciter  une  fermentation, 
comme  de  fels  acides  &  alkalis  Rkqs  qui 
nageront  dans  une  fuffifante  quantité  de 
férofité  ou  de  liquide  qui  puiffe  leurfer- 
vir  de  véhicule  ;  car  fi  cette  quantité  de 
férofité  manque ,  il  en  réfultera  un  gru- 
mellement ,  une  compaxité  qui  formera 
une  induration.  La  Gangrené,  la  pins  fa- 
tale &  la  plus  ordinaire  desterminaifons, 
arrivera ,  lorfque  le  fang  &  la  lymphe 
ou  les  humeurs  feront  chargées  de  prin- 
cipes alkalins,   acres  &  volatils,  dont 
les  différentes  efpéces ,  fuivant  leur  quan- 
tité &  leur  qualité,  produiront  des  effets 
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plus  ou  moins  prompts  ôc  confidéra- 
bles. 

La  Médecine  n'a  pour  objet  que  d'em- 
pêcher ces  fâcheufes  terminaifons.  Elle 
indique  &  emploie  à  cet  effet  tous  les 
moyens  qui  peuvent  les  prévenir  ,  Se 
faire  réufîlr  celle  de  la  réfolution  ,  qui 
feule  peut  procurer  une  fûre  guérifon. 
Mais  fi  ces  moyens  >  fi  ces  efforts  de- 
viennent infructueux ,  elle  s'attache  alors 
à  favorifer  ou  à  combattre  les  autres 
terminaifons.  Dans  cette  vue ,  un  habile 
Praticien  tâchera  toujours,  autant  qu'il 
pourra ,  de  déterminer  &  de  féconder 
la  nature  dans  celle  de  PApofthême, 
parce  que  l'évacuation  purulente  qui  en 
réfulte  eft  une  purgation  capable  de  dé- 
charger la  nature ,  &  d'emporter  tout  ce 
qui  peut  refier  de  matière  morbifîque. 
S'il  ne  paroît  point  de  difpcfition  à  l'A- 
pofthême  ,  &  s'il  ne  peut  parvenir  à  le 
procurer ,  il  s'attachera  à  combattre  les 
effets  de  la  Gangrené ,  fuivant  les  fignes 
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qui  feront  connoître  fes  qualités  &c  fes 
progrès.  L'induration  donne  plus  de 
répi ,  &  fa  caufe  rappelle  le  Médecin 
aux  indications  de  la  réfolution  ;  ainfi , 
foit  pour  la  prévenir  ,  foit  pour,  la  dé- 
truire,  il  doit  fuivre  à  peu  près  les  mê- 
mes erremens. 
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TOus  ceux  qui  paffent  à  S.  Domin- 
gue  ^doivent  s'attendre  à  y  efîuyer 
une  maladie  dangereufe.  Le  changement 
de  climat  procure  une  révolution  uni- 
verfelle  qui  femble  être  néceffaire  pour 
s'y  naturalifer. 

La  faifon  qui  paroît  la  plus  favorable 
pour  venir  ?dans  la  Colonie  ,  eft  le  com- 
mencement de  l'hiver  ou  de  l'automne. 
Ceux  qui  viennent  au  printemps  &  en 
çté ,  étant  très-échauffés  par  la  naviga- 
tion &  par  la  qualité  des  alimens  dont 
on  ufe  dans  les  Navires  ,  font  plus  expo- 
fés  à  tomber  malades  en  arrivant ,  &  à 
de  fâcheux  fymptômes ,  que  ceux  qui  ont 
le  bonheur  d'être  quelque  temps  dans 
rifle  fans  être  malades. 
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Les  Bordelois ,  les  Rochelois ,  les  Nan- 
tais Se  les  Dunkerquois  ,  m'ont  paru 
avoir  une  difpofition  plus  favorable  dans 
leur  tempérament  pour  foutenir  les  ma- 
ladies ,  que  les  Bas-Bretons ,  les  Proven- 
çaux &  les  Normands;  &  quoiqu'il  en 
vienne  beaucoup  moins  de  ces  trois  Na- 
tions que  des  autres ,  il  en  périt  ordinai- 
rement beaucoup  plus  que  de  toutes  les 
autres  enfemble;  fur-tout  les  Bas-Bre- 
tons &  Provençaux  fe  frappent  au  point 
que  la  terreur  panique  a  beaucoup  de 
part  à  leur  malheur. 

On  obferve  la  même  chofe  dans  tous 
ceux  que  le  chagrin  ou  la  peur  a  faifis.  Il 
en  réfulte  un  défordre ,  un  arrêt  dans  le 
cours  des  efprits  animaux,  qui  diminue 
&  arrête  toutes  les  fécrétions.  De-là  les 
délires ,  les  convuliîons ,  le  fommeil  lé- 
thargique ,  l'interruption  ou  la  foiblefTe 
des  crifes  auxquelles  ils  font  fujets,  tous 
accidens  qui  font  prefque  toujours  mor- 
tels. 

On  a  une  preuve  bien  convaincante 

des 
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des  différens  effets  que  la  différence  des 
pafïïons  eu  capable  de  produire  dans  les 
maladies ,  quand  on  fait  attention  à  Pheu- 
reufe  terminaifon  qui  arrive  à  celles  des 
Matelots  &  des  Frères  de  la  Cofte  ,dont 
malgré  la  négligence  que  l'on  a  à  leur 
égard,  il  en  périt  beaucoup  moins  que 
des  autres,  fait  nouveaux  venus,  foit 
Habitans  du  Pays.  C'eft  qu'ils  ignorent 
la  ^conféquence  de  leur  maladie  ;  c'en: 
qu'ils  n'ont  point  d'inquiétude  ,  &  qu'ils 
ne  s'occupent  que  du  pîaifîr  de  retourner 
bientôt  dans  leur  patrie  •  au  lieu  que  tous 
les  autres  qui  viennent  pour  refier  dans 
la  Colonie ,  inftruitsde  i'affaut  qu'il  faut 
foutenir ,  .tremblent  en  mettant  pied  à 
terre  ;  &c  ne  voyant  point  d'apparence  à 
faire  la  fortune  dont  ils  s'étoient  flattés 
en  partant,  tombent  dans  une  mélanco- 
lie qui  devient  la  principale  caufe  de 
leur  mort. 

Pour  prévenir  les  effets  des  conffiru- 
tions ,  il  faut  vivre  frugalement  ;  &  pour 
peu  qu'on  reffente  des  ûgtiQs  de  pléni- 
Tome  II,  j^| 
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tude  ,  comme  diminution  ou  perte  d'at> 
petit  ,  pefanteur ,  envie  de  vomir  5  en- 
gourdiffement ,  laffitude ,  fur-tout  dans 
les  jambes  ,  avoir  recours  à  la  diète  ,  aux 
bouillons  ou  tifanes  émollientes  &  laxa- 
tives,- à  quelques'  faignées  &  quelques 
purgations. 

ïl  faut   éviter  avec  attention   d'être 
mouillé  ;  car  un  grand  nombre  font  faifis 
de  maladies  pour  avoir  été  furpris  de  la 
pluie.  C'eft  ce  qui  arrive  fur-tout  à  quan- 
tité de  Matelots  expofés  à  effuyer  des 
orages  en  allant  faire  du  bois ,  ou- en  tra- 
vaillant au  chargement  des  Navires.  Il 
arrive  néanmoins  que  plufieurs  qui  pren- 
nent ces  précautions ,  &  malgré  les  pré- 
servatifs qu'ils  employent ,  font  quel- 
que temps  chancelans,  &  ne  fortent  de 
cet  état  que  par  une  maladie  :  ce  qui  ar- 
rive fur-tout  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  de* 
puis  long-temps  malades.  Les  incrufla- 
tions ,  les  embarras  qui  fe  font  formes 
dans  les  vairTeaux  capillaires,  font  fi  forts 
U  fi  profonds,  qu'il  faut  une  fecoufie 
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générale,  des  efforts  redoublés  du  mou- 
vement  ou  de  l'aâion  de  la  nature  pour 
les  détacher  ,  les  déraciner  &  les  dé- 
truire. C'eft  ce  qu'elle  ne  peut  opérer 
fans  les crifes,&  ce  qu'elle  opère  tou- 
jours par  le  moyen  des  crifes ,  qui  font 
feules  capables  de  produire  cet  effet. 

IL 

Je  penfe  qu'on  me  faura  gré  de  faire 
part  de  quelques  remarques  &  obferva- 
nons  particulières  fur  les  Nègres  &  leurs 
maladies. 

Les  Nègres  ou  Nojrs,  qu'on  trans- 
porte dans  les  Colonies,  viennent  de 
différentes  Contrées  de  l'Afrique,  dont 
les  Peuples  ,  ainfi  que  dans  l'Europe 
Paroiffent  différer  par  le  tempérament' 
le  caractère,  les  mœurs  &  les  coutu. 
mes. 

Trois  quartiers  de  l'Afrique  nous  four- 
mffent  principalement  les  Nègres.  La 
Côte  du  Sénégal ,  la  Côte  d'or,  &  celle 
d'Angole  ou  de  Congo.  Il  vient  du  Sé- 
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négal  des  Noirs  qu'on  appelle  Sénégalais  ; 
Foulards,  Bambaras;  de  la  Côte  d'or, 
des  Jradas,  Couèdas ,  Fouédas ,  Nagos , 
Timbous ,  &  Mines  ;  de  celle  d'Angole  , 
des  Congos,  qu'on  dlftingue  en  Congos 
du  bord  de  la  mer,&C  en  Congés  des  terres 
ou  Mondongles.  Ces  derniers  paffent  pour 
être  anthropophages. 

Les  Sénégalois  ou  Foulards  font  les 
plus  ingénieux, mais  pareffeux  &  foi- 
blesde  la  poitrine.  Le  Bambara  eft  grand , 
robufte ,  mais  très-gourmand.  Les  Ara- 
das  &  les  autres  de  la  Côte  d'or ,  à  l'ex- 
ception des  Mines,  font  de  moyenne 
iaille, forts ,  bons  travailleurs,  fobres  , 
orgueilleux ,  mais  moins  induftneux  que 
ceux  du  Sénégal.  Le  Mine  eft  grand, 
bien  fait,  &  a  le  regard  fier.  Il  fe  fou- 
met  avec  peine  au  travail ,  fe  iailant 
mourir  pour  s'exempter  ou  pour  feven. 
ger  du  moindre  châtiment.  Cette  Nation 
s'imagine  retourner  après  la  mon  dans 

fon  Pays  :  imagination  qui  eft  égale- 
>  «rat  commune  à  quelques  autres  m 
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lions.  Les  Congos  font  petits  &  trapus  ; 
ils  ont  la  poitrine  large,  mais  gratte» 
Ces  Sauvages  font  naturellement  ennemis 
du  travail.  Parmi  eux  les  femmes  culti- 
vent la  terre.  De- là  vient  qu'on  eftime 
beaucoup  les  Negrefles  du  Congo. 

Il  n'eii  pas  néceffaire  d'avertir  de  ne 
point  acheter  des  Noirs  des  Nations  qui 
font  reconnues  mauvaifes;  mais  il  con- 
vient de  faire  part  de  quelques  fignes 
qui  peuvent  faire  juger  des  défauts  qui 
fe  rencontrent  parmi  les  Nègres  de  tou- 
tes les  Contrées. 

Une  tête  extrêmement  crépue ,  un  pe- 
tit front  ou  front  bas ,  des  yeux  enfon- 
cés ,  de  grandes  oreilles ,  dénotent  ordi- 
nairement un  mauvais  caraclere. 

Le  cou  long  avec  des  épaules  éle- 
vées, trop  portées  en  avant,  qui  ren- 
dent la  poitrine  étroite,  6c  un Jiernum 
court ,  font  des  fignes  certains  cf  une  mau- 
vaife  poitrine. 

Les  jambes  minces,  longues,  &  les 
pieds  plats  ,  doivent  être  rebutés.  De  tels 
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Nègres  ne  font  jamais  forts ,  &  font  plus 
fujets  que  les  autres  aux  ulcères  &c  au 
gonflement  des  jambes  ,  qu'on  appelle 
dans  le  Pays  Mapou  y  par  allufion  avec 
un  arbre  de  ce  nom  ,  dont  l'aubier  <k  le 
cœur  font  très-mous  &c  très-friables. 

Ces  Nègres  font  fréquemment  atta- 
qués d'enflures  aux  pieds ,  aux  jambes  & 
aux  cuiiïes.  Ces  enflures  viennent  ou 
naturellement ,  ou  à  la  fuite  de  quelque 
ulcère  incurable  ;  &  quand  on  les  né- 
glige ,  la  jambe  devient  extrêmement 
gonflée  &  pefante.  Elle  refle  dans  cet 
état  jufqu'à  ce  que  la  carie  ou  la  gan- 
grené oblige  de  la  couper..  On  ne  trouve 
dans  ces  jambes  que  des  chairs  molles , 
fur-tout  le  corps  grahTeux  &  cellulaire, 
qui  elï  d'une  étendue  &  d'une  épaiffeur 
confidérable.  Le  dernier  rempli  d'une 
férofité  ou  lymphe  vifqueufe  &  épaiffe 
comme  de  la  gelée. 

Le  pied  rond ,  le  gras  de  la  jambe 
fourni,  6c  le  bas  mince, font  une  jambe 
fûre. 
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Les  Nègres  étant  conflitués  pour  ha- 
biter fous  la  Zone  torride ,  y  fupportent 
mieux  le  travail  que  les  Blancs ,  &  y 
font  moins  fujets  aux  maladies.  La  plu- 
part du  temps  elles  ne  viennent  que  des 
excès  qu'on  commet  à  leur  égard  par 
rapport  au  travail  ,  ou  du^  peu  de  foin 
qu'on  a  de  veiller  à  leur  fubiiftance. 

Leur  nourriture  eft  fort  groffiere,  Se 
leur  fang  eft  fort  épais.  Ce  Peuple  aime 
beaucoup  le  fucre  &  les  alimens  doux. 

Leur  fang  eft  d'une  qualité  û  propre 
à  la  production  des  vers  9  qu'ils  en  meu- 
rent quelquefois  fubitement.  Ils  en  font 
fur-tout  attaqués  dans  les  faifons  humi- 
des qui  fuccédent  à  un  temps  chaud  & 
fec.  J'en  ai  fait  ouvrir  qu'on  foupçonnoit 
avoir  été  empoifonnés ,  (  car  le  poifon 
leur  eft  familier ,  &  ils  ont  coutume  de 
s'en  fervïr  pour  fe  venger  de  leurs  en- 
nemis) ,  &:  je  n'ai  trouvé  d'autre  caufe 
de  mort  que  des  paquets  de  vers  entor- 
tillés dans  l'eftomac  Se  les  inteftins. 

Ils  font  fujets  à  une  efpéce  de  ver 
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rond  qui  fe  forme  entre  cuir  &  chair , 
de  la  groffeur  d'une  des  grottes  cordes 
de  baffe  de  viole ,  ck  de  la  longueur  de 
pins  d'une  aune.  Ce  ver  fe  fait  jour  au- 
dehors  par  un  petit  dépôt  qu'on  ouvre  ; 
Ô£  lorfqu'on  Fa  rencontré ,  on  le  tourne 
autour  d'un  petit  bois  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
fente  de  la  réfifTance.  On  le  laifTe  alors, 
&  on  met  de  l'huile  fur  la  partie.  On 
fait  tremper  la  jambe  ou  le  bras  dans 
l'eau ,  dont  la  fraîcheur  contribue  à  fa- 
vorifer  l'expulfion  de  l'infecle.  On  réi- 
tère tous  les  jours  la  même  manœuvre , 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  au  bout.  S'il  arrive 
qu'on  le  cafTe ,  il  faut  appliquer  de  bons 
caîaplafmes  fur  la  partie  ;  celui  de  fiente 
de  vache  eft  fort  en  ufage  pour  en  pro- 
voquer la  fortie  ou  la  fuppuration  qui 
peut  y  fuppléer.  J'ai  un  Nègre  à  qui  il 
en  eil  forti  plus  de  cinquante.  J'ai  vu  les 
Nègres  fur  des  habitations  en  être  infec- 
tés, tandis  que  les  voifins  n'en  avoien* 
point. 

Les  fluxions  de  poitrine ,  les  fièvres 
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double-tierces  bilieufes  ,  les  vermîneu- 
fes,  le  flux  de  ventre,  la  dyffenterie  , 
font  les  maladies  aiguës  auxquelles  les 
Nègres  font  plus  fujets.  Les  obflru&ions  , 
fquirres&  abcès  du  foie  ,  du  méfentere, 
du  poumon  ,  la  diarrhée  lientérique , 
l'hydropifie,  la  cachexie  ou  mal  d'ef- 
tomac,  6c  la  pulmonie,  font  les  mala- 
dies chroniques- les  plus  ordinaires.  Mais 
la  vérole,  qu'on  appelle  pians  aux  Mes, 
femble  leur  être  en  quelque  forte  natu- 
relle. Le  fcorbut  n'eii  commun  que  par- 
mi ceux  qui  arrivent.  Les  chaînes,  les 
prifons ,  les  mauvaifes  nourritures  6c  la 
mal-propreté  des  Navires  y  peuvent 
donner  lieu.  lis  en  font  d'ailleurs  rare- 
ment attaqués ,  quand  ils  font  une  fois 
rétablis.  Ce  que  j'attribue  au  travail  con- 
tinuel. 

III. 


Les  fréquentes  faignées  ne  font  pas  û 
utiles  à  Saint  Domingue  qu'en  France  ; 
la  trop  abondante  tranfpiration ,  &  les 
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excès  dans  l'ufage  des  femmes,  en  four- 
nirent la  raifon.  Aufli  cinq  à  fix  faignées 
fuffifent  ordinairement ,  Se  il  n'y  a  que 
dans  des  cas  extraordinaires ,  ou  à  l'égard 
des  maladies  aiguës    qui   attaquent  les 
nouveaux  venus ,  qu'on  puiffe  en  faire 
davantage.   Cette  obfervation  regarde 
particulièrement  les    anciens  Habitans 
du  Pays,  dont  le  fang  ,  dans  la  plupart, 
eft  difïbus ,  ou  menacé  d'une  diffouation 
prochaine.  Les  faignées  du  pied  font  plus 
avantageufes  que  celles  du  bras.  M.  Hec- 
quet  convient  que  dans  les  Pays  chauds, 
elles  peuvent  avoir  de  meilleurs  effets 
qu'en  France.  La  théorie  confirme  cette 
pratique.   Les  veines  faifant  fondions 
d'artère  dans  le  foie,  &  les  veines  de 
la  plupart  des  vifeeres  de  l'abdomen  fe 
dégorgeant  dans  la  veine-porte,  il  eft  na- 
turel qu'étant  le  fiége  le  plus  ordinaire 
des  maladies  aiguës,  la  faignée  du  pied 
les  débarraffe  plutôt  que  celle  du  bras. 


il  Saint  Dominant. 
IV. 


On  doit  mettre  peu  de  différence  en- 
tre les  maladies  des  Nègres  &  celles  des 
Blancs.  Les  Nègres  fupportent  mieux  les 
grandes  évacuations  ;  étant  d'un  tempé- 
rament bilieux  &  chaud ,  les  fréquentes 
faignées  Se  l'émétique  ont  à  leur  égard 
un  effet  plus  falutaire.  Mais  on  ne  doit 
pas  manquer  de  les  préparer  auparavant 
par  les  boiffons  &  lavemens  émolliens. 
Les  grandes  dbfes  d'émétique ,  de  Jaîap , 
de  Scammonée,  -&  autres  drogues  de 
cette  efpéce,  que  les  Chirurgiens  ont 
coutume  d'employer ,  en  font  périr  un 
grand  nombre. 

V. 

Il  convient  d'imiter  les  anciens  Méde- 
cins Grecs  8c  Latins  dans  la  méthode 
qu'ils  avoient  de  faire  des  faignées  co- 
pieufes.  Ils  pratiquoient  dans  des  Pays 
chauds ,  &  l'expérience  leur  avoit  fait 
çonnohre  qu'il  n'y  avoit  pas  de  moyen 
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plus  efficace  pour  diminuer  la  fubite  ô£ 
violente  turgefcence ,  que  la  chaleur  du 
climat  occafionne  dans  les  vifceres.  Cette 
obfervation  eft  fur  tout  intérelTante  pour 
les  nouveaux  venus,  dont  les  globules 
du  fang  font  fujets  à  une  expanfion  ou 
raréfaction  d'autant  ..plus  grande,  qu'ils 
ont  acquis  dans  les  Pays  froids  ou  tem- 
pérés plus  de  deniité  ou  de  confiftance. 
Ainfi  il  efl  important  de  tirer,  dès  le 
commencement   des  maladies   dont  ils 
font  attaqués  9  une  livre  &  demie ,  & 
même  deux  livres  de  fang.  On  obfer- 
vera  que  deux  faignées  de  cette  nature 
feront  plus  d'effet  pour  diminuer  la  plé- 
thore ,  que  cinq  à  fix  ordinaires ,  &  met- 
tront le  malade  dans  une  foliation  con- 
venable pour  efpérer  un  bon  effet  des 
remèdes  laxatifs  qui  doivent  terminer 
la  maladie. 

VI. 

Réfléchiffant  fur  le  fuccès  des  copieu- 
fes  faignées  à  l'égard  de  certains  mala- 
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des ,  Se  fur  leurs  mauvais  effets  à  l'égard 
de  quelques-uns,  j'ai  penfé  que  l'un  & 
l'autre  dépend  de  certaines  circonftan- 
ces  qui  ont  donné  fn-jet  aux  réflexions 
fuivantes» 

je  fuppofe  ?  par  exemple ,  deux  ou 
trois  malades  attaqués  d'une  fièvre  ac- 
compagnée de  fymptômes  qui  annon- 
cent ,  ou  une  maladie  de  Siam  9  ou  une 
double-tierce  violente  :  je  penfe  que  lion 
eft  appelle  le  premier  jour  delà  maladie 
on  doit  faire  la  première  6c  même  les 
deux  premières  faignées  très-copieufes , 
parce  que  la  circulation  n'étant  point 
encore  arrêtée  dans  l'extrémité  des  vai£ 
féaux  capillaires  >  la  déplétion  fe  commu- 
niquera facilement  des  grands  aux  pe- 
tits ,  qui  par  un  mouvement  continu  des 
colonnes  du  fang ,  doivent  fe  défemplir 
en  raifon  réciproque  du  peu  de  réiif- 
tance  que  le  vuide  des  gros   vaiffeaux 
occasionnera.  Mais  £  le  malade  a  lailTé 
écouler  un  temps  un  peu  confidérabîe  , 
par  exemple  vingt-quatre  heures  ?  dans  la 
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maladie  de  Siam  ?  il  me  femble  qu'il  faut 
agir  d'une  autre  façon ,  parce  que  lefang 
arrêté  dans  les  vaiffeaux  capillaires  peut 
être  figé  de  façon  qu'il  n'y  aura  point 
d'ébranlement  du  fang  dans  ces  mêmes 
vaiffeaux,  par  rapport  à  l'interception 
d'un  mouvement  continu.  Dans  ce  cas 
les  gros  vaiffeaux  tropdéfemplis  doivent 
s'affaiffer ,  &  en  s'afïaiffant ,  contribuer 
à  l'embarras  ,  &  à  une  plus  forte  coa- 
gulation dans  les  petits  ;  d'où  s'enfuivra 
un  arrêt  total  de  circulation ,  qui  rendra 
le  pouls  flafque  ou  frémillant ,  les  extré- 
mités froides ,  la  refpiration  courte  ôç 
embarraffée  ,  fymptômes  qui  annoncent 
une  mort  prochaine.  C'efl  ce  que  j'ai 
principalement  obfervé,  à  l'égard  des 
tempéramens  replets,  &  des  malades,  qui 
ayant  le  pouls  très-élevé  &  plein,  un 
vifage  fort  rouge  ,  des  yeux  chargés  & 
îrès-enflammés ,  fembloient indiquer  des 
évacuations  proportionnées  à  la  violence 
des  fymptômes  ,  &  qui  cependant  tom- 
boient  peu  de  temps  après  dans  les  fâ- 
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cheux  accidens  ci-defïus  mentionnés. 
Ayant  au  contraire  apperçu  un  efFet  dif- 
férent dans  quelques-uns,  c'efl-à-dire 
un  dégagement  avantageux ,  j'ai  penfé 
que  cette  différence  provenoit  du  temps 
de  la  maladie  où  l'on   employoit  cette 
méthode ,  &  par  conféquent  des  caufes 
ci-defTus  rapportées.  On  doit  donc  s'at- 
tacher dans  les  maladies  qui  paroiffent 
violentes  dès  les  premiers  jours ,  à  mo- 
difier la  grandeur  des  faignées  fuivant  le 
temps  de  la  maladie  ;  dans  les  premières 
vingt-quatre  heures  les  faire  copieufes 
&  moins  fréquentes  ;  &  lorfqu'on  a  né- 
gligé d'en  faire  dès  le  commencement , 
les  faire  petites  &  fréquentes,  fuivant 
les  difpofitions  qu'on  découvrira  dans  la 
force  du  malade  ;  y  joindre  le  fecours 
des  bains ,  qui ,  en  ramollifTant  &  dé- 
layant ,  pourront  encore  plus  contribuer 
que  les  faignées  à  réibudre  &  à  liquéfier 
le  fang  grumelé  &:  arrêté. 

Quand  un  homme  replet ,  quelque 
robufte  ,  quelque  fanguin  qu'il  paroiffe 
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être,  eft  oppreffé,  c'eft-à-dire  dont  la 
refpiration  eft  difficile  &  courte ,  il  faut 
éviter  les  copieufes-  faignées  t  il  tombe 
bientôt  dans  Paffaiffement.  Le  pouls  de 
tels  malades  peut  paroître  élevé  &  plein  ; 
mais  il  n'eft  pas  dur,  il  approche  de  la 
flaccidité.  Ce  figne  eft  le  meilleur  qu'on 
puhTe  avoir  pour  fe  conduire  en  pa- 
reille occaflon* 


VII. 

Les  Anciens  avoient  auffi  pour  régie 
dans  la  pratique ,  de  faigner  la  partie  la 
plus  voifîne  de  celle  dont  le  malade  fe 
plaignoit,  vas  proximumfeca;  c'étoitpour 
eux  une  maxime  dont  un  fuccès  conf- 
iant &  permanent  étoit  le  fondement. 
D'où  vient  les  Modernes  ont-ils  pris  le 
parti  d'en  quitter  l'ufage  ?  Us  n'en  peu- 
vent alléguer  d'autre  raifon  que  celle  de 
trouver  cette  méthode  contraire  aux  con- 
noiftances  que  la  découverte  de  la  circu- 
lation a  données  fur  la  caufe  immédiate 
des  engorgemens  qu'ils  jugent  devoir  ré- 
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fider  dans  les  extrémités  des  artères  ca- 
pillaires ,  parce  qu'étant  la  partie  la  plus 
étroite  ,  elle  doit  plutôt  s'engorger  que 
les  veines  ,  qui  en  s'étendant ,  augmen- 
tent toujours  de  diamètre  :  d'où  ils  in- 
fèrent ,  que  déterminant  la  circulation 
à  être  plus  forte  vers  la  partie  oppofée , 
&  qu'attirant  par  la  faignée  révulïive  une 
plus  grande  quantité  de  fang ,  ils  déga- 
gent &:  débarraffent  plus  fûrement  la  par- 
tie malade. 

Mais  comme  l'expérience  ne  féconda 
pas  ce  raifonnement ,  il  faut  qu'on  fe 
trompe  dans  le  principe ,  ôc  qu'il  y  en 
ait  un  différent.  Ne  feroit-on  pas  bien  fon- 
dé à  l'admettre  plutôt  dans  l'extrémité  , 
-  ou  pour  mieux  dire  à  l'origine  des  vei- 
nes capillaires ,  qu'à  l'extrémité  des  ar- 
tères ?  Trois  raifons  parohTent  favorifer 
cette  conjeclure.  i°.  Tout  liquide  qui 
parle  d'un  canal  étroit  dans  un  plus  lar- 
ge, perd  de  fori  mouvement.  2°.  Les 
membranes  des  veines  ayant  moins  de 
reffort  que  celles  des  artères ,  ont  moins 
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de  force  pour  pouffer  le  fang.  30.  Le 
fang  parvenu  à  la  veine  eu  pîus  épais 
que  dans  les  artères  ,  attendu  que  les 
vaiffeaux  lymphatiques,  placés  aux  par- 
ties latérales  de  leur  extrémité ,  en  ont 
pompé  la  fnbftance  la  plus  liquide. 

Or  dans  Pétai  de  plénitude  9  le  fang 
perdant  plus  de  fon  mouvement  dans  les 
veines  que  dans  les  artères,  &  ayant 
naturellement  une  qualité  plus  compac- 
te ,  doit  s'y  accumuler ,  s'y  engorger 
plutôt  que  dans  les  extrémités  artériel- 
les. Les  veines  font  donc  le  premier  foyer 
des  engorgemens  &  des  embarras  qui 
font  le  premier  germe  des  maladies. 

Dans  ce  cas  ,  la  faignée  adminiftrée 
à  la  partie  la  plus  voifine  du  mal ,  eit  la 
plus  favorable ,  parce  qu'en  diminuant 
la  quantité  du  fang  qui  devoit  être  con- 
duit dans  les  groffes  veines ,  on  dimi- 
nue d'autant  le  volume.  On  ne  peut  di- 
minuer ce  volume ,  qu'on  ne  procure  un 
plus  facile  accès  au  fang  qui  vient  de 
toutes  les  autres  ramifications.  Ce  facile 
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accès  accélère  fon  mouvement ,  &  il  ne 
peut  l'accélérer  fans  diminuer  la  pléni- 
tude en  raifon  réciproque  de  l'augmen- 
tation de  la  vîtefle  ;  d'où  résultera  une 
déplétion  qui  fera  dans  toutes  les  rami- 
fications en  degrés  proportionnels  à  la 
quantité  qu'on  aura  tirée.  Cette  déplé- 
tion ne  peut  fe  faire  dans  les  ramifica- 
tions principales ,  qu'elle  ne  fe  commu- 
nique aux  petites ,  c'efl-à-dire  aux  vei- 
nes capillaires ,  dans  lefquelles  le  fang 
feulement  arrêté  ou  engoué,  fans  être 
encore  coagulé,  fera  ébranlé,  attiré  & 
entraîné  par  le  cours  accéléré  de  celui 
qui  précède ,  Se  de  celui  des  artères  ,  qui 
par  leur  reffort  redoubleront  leurs  efforts 
pour  chaffer  celui  qu'elles  contenoient, 
èc  dont  la  circulation  commençoit  à  être 
diminuée  ou  fufpendne  par  la  digue  que 
formoit  l'arrêt  du  fang  dans  les  veines. 
Les  Anciens  ayant  obfervé  les  bons 
effets  des  faignées  dérivatives ,  prirent 
la  méthode  de  les  faire  copieufes  dans 
le  commencement   des  maladies;  d'où 
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il  réfuîtoit  un  effet  d'autant  plus  avants* 
geux,  qu'ils  procurôient ,  par  lesraifons 
que  nous  avons  ci-deffus  expliquées ,  un 
plus  grand  ébranlement ,  une  dérivation 
plus  copieufe  &c  plus  forte  des  veines 
capillaires  dans  les  groffes ,  &  par  ce 
moyen  les  dégagepient  plus  prompte- 
ment,  &  réîablhToient  plus  vite  la  circu- 
lation du  fang  des  artères  aux  veines. 

Ces  réflexions  fuppofent  que  le  fang 
n'efl  point  encore  arrêté,  ou  que  s'il 
Yeû  3  il  eu  feulement  engorgé ,  fans  être 
coagulé  ;  ce  que  nous  appelions  en  Mé- 
decine ètut  de  plénitude  ?  ou  difpofition 
inflammatoire  :  car  s'il  arrive ,  foit  par 
l'effet  d'une  trop  grande  turgefcence ,  ou 
de  la  qualité  du  fang ,  foit  par  la  négli- 
gence qu'on  ajeue  d'apporter  remède  dès 
le  commencement  ;  s'il  arrive ,  dis-je  , 
qu'on  ait  lieu  de  croire  que  le  fang  ar- 
rêté efr  congelé  au  point  qu'il  ne  foit 
plus  fufceptible  d'ébranlement ,  fil  con- 
vient mieux  alors  de  tenter  les  fa  ignées 
réyulfives,  c'efl-à-dire  de  faigner  de  la 
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partie  oppofée  ,   parce  qu'en  détermi- 
nant une  plus  grande  abondance  de  fang 
vers  cette  partie ,  on  défempîit  égale- 
ment tous  les  vahTeaux  du  côté  malade  , 
mais  fur-tout  les  artères  ,  dont  les  extré- 
mités doivent  être  alors  autant  embar- 
raflees  que  celles  des  veines ,  Se  même 
plus ,  attendu  que  leur   élallicité  doit 
contribuer  à  augmenter  la  condenfation 
des  globules  fanguins.  Cefl  dans  de  tel- 
les circonftances  qu'il  faut  joindre  aux 
faignées  révulfives  l'ufage  des  bains ,  afin 
de  liquéfier  le  fang,  &de  ne  faire  que 
de  petites  faignées  qu'on  réitère  fouvent, 
afin  qu'en  défempliffant  peu  à  peu  ,  on 
rétabliffe  infenfiblement  le  reffort  des 
fibres ,  qu'une  dilatation  trop  forcée  a 
dû  trop  relâcher  ,  &  même  rendre  pa- 
ralytiques. 

En  rétablifFant ,  par  cette  manœuvre  ; 
le  reffort  des  fibres ,  il  coopère  par  fes 
vibrations  à  agiter ,  à  divifer  &  réfoudre 
les  grumeaux  fanguins.  Autrement  il  ré- 
sulte un  afFaiffement  dans  les  gros  vaif* 
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féaux,  qui  non-feulement  augmente  la 
congeil  ion ,  mais  même  intercepte  bien- 
tôt ia  circulation  dans  les  principales  ra- 
mifications. Ce  que  j'ai  vérifié  plufieurs 
fois  dans  les  maladies  violentes ,  telles 
que  l'apoplexie  ,  la  Maladie  deSiam  ,  & 
quelques  fièvres  double-tierces  ,   dans 
lefquelles  les  premiers  momens  perdus 
ne  pouvoient  être  réparés  ,  dans  lefquel- 
les ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  il 
paroifîbit  des  fignes  d'une  congeftion  fi 
extrême,  d'un  arrêt ficonfidérable,  qu'if 
étoit  imprudent  de  tenter,  non-feule- 
ment les  faignées  copieufes ,  mais  encore 
moins  les   dérivatives  :  car  en  ayant 
tenté  à  l'égard  de  plufieurs  des  unes  & 
des  autres ,  la  mort  n'en  eft  furvenue 
que  plus  promptement. 

Le  feul  moyen  qui  m'a  réuffi ,  dans 
une  telle  circonftance,  &  dont  le  fuc- 
ces  a  été  affez  fréquent  pour  fervir 
dorénavant  de  règle  ,  eft  la  méthode 
ci-defliis  propofée  ,  c'eft-à-dire  les  peti- 
tes faignées  révulfives  réitérées  de  trois 
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en  trois,  ou  de  quatre  en  quatre  heures  , 
&c  entremêlées  du  bain  dans  lequel  on 
laiffe  le  malade  plus  ou  moins  ,  fuivanî 
fes forces,  &  aufortir  duquel  on  le  cou- 
che bien  chaudement.  On  donne  plu- 
fieurs  lavemens  qui  font  les  feuls  éva- 
cuans  qui  conviennent  dans  cet  état, 
parce  que  les  violens  purgatifs  m'ont 
paru  fort  nuifibles  ;  les  irritations  &:  les 
efforts  inutiles  qu'ils  produifent,  n'abou- 
tiffant  très-fouvent  qu'à  rompre  quel- 
ques vahTeaux  ,  dont  les  épanchemens 
accélèrent  la  mort. 


VIII. 


Onétoit  dans  les  fiécles  précédens  fort 
circonfpea  à  l'égard  de  la  faignée  du 
pied.  Dans  la  plupart  des  maladies  ai- 
guës ,  on  ne  la  hafardoit ,  pour  ainfi  dire, 
qu'à  l'extrémité  ;  mais  les  bons  effets  qui 
en  réfultoient ,  &  qui  dans  bien  des  oc- 
canons  paroiffoient  comme  tenir  du  mi- 
racle, ont  tellement  enhardi,  qu'on  ne 
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balance  plus  à  l'adminiftrer  dès  les  pre-  \ 

miers  jours  d'une  maladie. 

Les  anciens  Médecins  avoient  fans 
doute  obfervé  les  afFahTemens  &  les 
concentrations  que  cette  opération  occa«. 
fionne,  &  que  quand  elle  n'étoit  point 
fuivie  d'une  évacuation  critique  du  ven- 
tre ,  il  en  réfultoit  un  gonflement  ou  en- 
gorgement plus  confidérable  dans  les  par- 
ties de  ce  vifcere.  En  conféquence  ils 
ne  fe  déterminoient  à  la  prefcrire  que 
lorfqu'après  de  fréquentes  faignées  du 
bras ,  ils  penfoient  avoir  défempli  fuffi- 
famment  les  vaiffeaux ,  pour  rendre  celle 
du  pied  révulfive  à  l'égard  des  vifceres 
du  ventre. 

Une  erreur  encore  affez  commune  ; 
c'eft  de  ne  la  prefcrire  que  pour  faire 
une  révulfion  ;  &  dans  cette  vue  on 
fait,  fur-tout  dans  les  Pays  chauds,  des 
fautes  qui  coûtent  la  vie  à  bien  des  hom- 
mes ;  foit  par  rapport  à  TafFaiffement  fu- 
bit  que  cette  faignée  occafionne  dans  le 
cerveau  7  d'où  il  n'en  refaite  que  trop 

fouvent 


V 


de  Saint  Dominant.  2§£ 

fouvent  un  fommeil léthargique  mortel; 
foit  en  attirant  une  plus  grande  abon- 
dance de  fang  vers  les  parties  ou  vifceres 
du  ventre  >  fiége  le  plus  ordinaire  de  la 
maladie  ;  d'où  s'enfuit  une  inflammation 
qui  termine  bientôt  la  vie.  Un  fentimenÉ 
douloureux  dans  le  ventre  quand  on  le 
preffe ,  &  qui  fuccede  à  une  mauvaiïb 
manœuvre ,  annonce  également  une  mort 
prochaine. 

Cette  faignée  demande  donc  &  exige 
des  précautions.  Eile  doit  en  bien  des 
cas  être  confidérée  plutôt  comme  déri- 
vative^pour  qu'elle  punie,  quand  on 
Padminiftre  à  propos ,  procurer  à  la  par- 
tie même  un  relâchement  favorable  & 
falutaire.  Si  ce  relâchement  n'arrive  pas  *' 
il  faut  tâcher  de  l'exciter,  ou  paries 
laxatifs ,  ou  en  réitérant  la  même  fai- 
gnée.  Les  vioîens  purgatifs  font  alors 
très-nuifibles ,  plus  propres,  par  l'irrita- 
tion qu'ils  peuvent  produire  ,  à  augmen- 
ter l'état  inflammatoire  qu'à  le  diminuer^ 
Tom&  II,  m 
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6c  même  à  occafionner  par  des  efforts 

la  rupture  de  quelque  vaifTeau ,   dont 

Fépanchement  eft.  bientôt-  fuivi  de  la 

mort. 

Les  vaiffeaux  veineux  des  vifeeres  du 
ventre  ayant  pour  fonûion  celle  des  ar- 
tères mêmes,  c'eit- à-dire  d'accomplir 
une  fécrétion  plus  abondante ,  &  étant 
communément  le  fiége  de  la  maladie , 
ce  que  j'ai  fou  vent  obfervé  par  l'ouver- 
ture des  cadavres ,  c'eit  donc  leur  relâ- 
chement &  évacuation  qu'on  doit  avoir 
en  vue  Se  fe  propofer  dans  la  faignée 
du  pied.  On  y  parvient  plus  finement, 
quand  ;  fuivant  les  fignes  du  plus  ou  du 
moins  de  plénitude ,  on  a ,  par  les  fai- 
giiées  du  bras  ,  évacué  une  fuffifante 
quantité  de  fang  ,  &  qu'on  puiffe  juger 
que  les  vaiffeaux  fanguins  n'étant  plus 
dans  un  état  de  dilatation  forcée  ,  il  y  a 
une  difpofition  favorable  au  relâche- 
ment. 

Le  temps  par  conféquent  pour  admi- 
wffcer  la  faignée  du  pied ,  ne  peut  être 


de  Saint  Domingue.  %n\ 

dans  le  commencement  d'une  maladie, 
ii  ce  n'efi  dans  des  cas  extraordinaires. 
Elle  ne  doit  communément  fe  prefcrire 
que  lorfqu'on  apperçoit  quelque  difpo- 
fition  critique  :  c'eft  alors  que  cette  iài- 
gnée  détermine  &  féconde  la  nature. 

Je  la  prefcris  dans  les  forts  tempéra- 
mens  $  ou  avant,  ou  dans  le  milieu  de 
l'accès,  &c  dans  les  foîbles  vers  la  fin  ou 
la  ceffation  totale  de  la  fièvre.  ïl  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  la  faire  dans 
d'autres  temps  à  l'égard  de  ceux-ci ,  parce 
que  les  faignées  faites  avant  ou  au  mi- 
lieu de  l'accès  excitent  un  trouble  &  une 
révolution ,  qui  augmentant  la  fîevre 
confidérablement ,  ôte  à  la  nature  la  force 
qui  lui  eft  néceffaire  pour  déterminer  la 
crife  qui  doit  terminer  l'accès. 

Les  forts  tempéramens  capables  de 
fupporter  les  effets  de  cette  révolution 
qui  occafionne  un  accès  <k  plus  fort  Ôz 
plus  long  ,  font  favorifés  d'une  évacua- 
tion critique ,  ou  par  les  felles  ,  ou  par, 
les  fueurs ,  qui  les  dégage  &  débarraffe 
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très-fouvent  de  toute  la  matière  morbi- 
fîque, 

Quand  le  poumon   paroît  foible  ,  iî 
faut  éviter  cette  faignée ,  ou  la  faire  pe- 
tite; finon'on  court  rifque,  par  l'affaiffe- 
ment  de  cette  partie  ,  de  faire  tomber 
ïe  malade  dans  une  difficulté  derefpirer  , 
toujours  mortelle ,  &  quelquefois  fi  fifr 
bite  >  qu'il  expire  pour  ainfi  dire ,  Se 
meurt  fous  la  lancette. 
IX. 
La  faignée  de  la  gorge  mérite  d'au- 
tant mieux  d'être   préférée  à  celle  du 
pied  dans  la  pratique  des  climats  chauds , 
que  les  engorgemens  lymphatiques  fe 
rencontrant  dans  prefque  toutes  lesmala* 
éies  aiguës ,  la  glande  pituitaire  ,  qui  eft 
le  principal  réfervoir  de  la  pituite,  peut 
par  cette  faignée  être  plus  facilement  & 
plus  promptement  dégagée;  ce  qui  pré- 
vient les  fymptômes  léthargiques  fi  com- 
muns &  fi  dangereux  dans  les  maladies 
Aq  l'Amérique. 

On  doit  préférer  cette  faignée  aux  ve£ 
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ficatoires,  dont  l'opération  lente  ne  fau- 
roit  produire  qu'un  effet  peu  confidéra- 
ble.  Quand  on  les  applique ,  fi  on  ne  peut 
parvenir  à  établir  la  fuppuration ,  c'eft 
marque  d'une  très-forte  concentration  St 
un  figne  mortel. 

Il  convient  de  faigner  de  la  gorge  dans 
les  circonftances  où  l'on  peut  appréhen- 
der un  engorgement  des  vaifleaux  fan- 
guins  dans  le  cerveau  ,  non  tant  comme 
fiége  de  la  maladie  ,  que  comme  fymp- 
tome.  Ce  qu'on  a  lieu  d'obferver  fou- 
vent  dans  la  maladie  de  Siam ,  où  la 
grande  plénitude  &  les  embarras  des  vif- 
ceres  du  ventre  forment  à  la  circulation 
des  obftacles  û  grands  5  qu'il  en  réfulte 
un  plus  grand  reflux  de  fang  vers  le  cer- 
veau ,  qui  s'eegorgeant  à  fon  tour ,  aug- 
mente les  fymptômes  de  la  maladie.  De- 
là viennent  les  hémorragies  par  le  nez , 
les  parotides  ,  fi  communes  dans  cette 
maladie ,  &c. 

La  vive  douleur  que  les  malades  ref- 
fententles  premiers  jours  à  cette  partie^  . 

N  iij 
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eft  le  figne  qui  doit  déterminer  à  faire 
cette  faignée ,  qu'on  doit  alors  regarder 
6i  confidérer  comme  révulfive  ,  tant  à 
Fégard  du  bas-ventre  ,  que  de  l'intérieur 
de  la  tête. 

Les  malades  quife  plaignent  beaucoup 
de  la  tête,  fe  plaignent  beaucoup  moins 
du  mal  de  jambes.  Le  premier  fymptô- 
me  eft  ordinaire  aux  nouveaux  venus, 
&à  ceux  qui  en  apparence  confervent 
quelques  années  une  grande  force  de 
tempérament.    Le  fécond  n'attaque  que 
ceux  qui  réiidant  depuis  long- temps  à 
Saint  Domingue ,  ont  le  fang  difïbus ,  ou 
commencent  â  l'avoir.  Les  grandes  dou- 
leurs de  tête  feroient  donc  une  marque 
de  grand  reffort  dans  les  fibres  ,  &  de 
confiitance  dans  les  liquides.  Ce  qui  doit 
déterminer  la  quantité  &  la  qualité  des 
faignées. 

X. 


Certains  Peuples  ont  une  répugnance 
comme  naturelle  pour  la  faignée.  Pré- 
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jugé  à  part.  J'ai  regardé  que  ce  fentiment 
pouvoit  provenir  de  la  nature  même.  Les 
Dunkerquois ,  par  exemple  ,  fe  prêtent 
difficilement  à  cette  opération.  J'en  ai 
vu  plufieurs  ,  dans  la  conftitution  de 
Novembre  1746,  attaqués  de  la  mala- 
die de  Siam ,  guérir  fans  faignées ,  & 
quelques-uns  périr  ?  qu'on  pouvoit  avoir 
lieu  de  fe  reprocher  d'avoir  trop  faignés. 
Le  tempérament  de  cette  Nation  m'a  paru 
plus  pituiteux  que  fanguin. 

Les  Normands  &  les  Flamands  ne 
guérirent  communément  que  par  les 
faignées  ;  les  Bordelois  &  les  Bretons  par 
les  purgatifs  ;  les  Provençaux  &  les  Lan- 
guedociens ont  peine  à  rapporter  l'unç 
&  l'autre  évacuation. 

XL 

Rien  de  plus  embarrarlantdans  la  pra- 
tique que  les  variations  qu'on  remarque 
dans  le  pouls  ,  tant  par  rapport  à  la  qua- 
lité des  tempéramens ,  que  par  rapport 
au  caraclere  des  maladies.  Si  on  s'y  rap» 

Niv 
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portoit ,  on  feroit  fujet  à  de  grandes  er- 
reurs. C'eft  ce  que  j'ai  vu  arriver  dans 
plufietirsoccafions  ,  fur- tout  dans  les  ma- 
ladies deSiam,  dans  les  fièvres  accom- 
pagnées de  cholera-morbus ,  &  dans  cel- 
les qui  attaquent  les  tempéramens  mé- 
lancoliques. Dans  hs  premières,  après 
la  cef&tion  de  la  fièvre  ,  le  pouls  ne  dif- 
fère du  naturel  que  parce  qu'il  eft  un 
peu  flafque  &  trop  mou  ;  dans  les  au- 
tres -,  ou  petit,  concentré,  ou  convulfif. 
Dans  les  fièvres  double-tierces  lympha- 
tiques ,  il  varie  beaucoup  ;  il  eft  tantôt 
mou  &  prefque  ondulent ,  tantôt  ferré 
&.  petit.  On  obferve  dans  ces  dernières 
maladies ,  qu'il  ne  fe  développe  &  ne 
reprend  fon  mouvement  naturel,  qu'à 
proportion  que  la  nature  fe  dégage ,  par 
les  évacuations  du  ventre  ,  des  matières 
morbiiiques  qui  l'accabloient. 

XII. 

ïl  ne  faut  pas  toujours  juger  des  jours 
critiques  par  le  premier  jour  de  la  mai 
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îadie.  Ce  calcul  eft  fujet  à  erreur.  J'ai 
pour  maxime  ,  dans  les  fièvres  ,  de  faire 
attention  au  jour  où  l'accès  paroiffant  le 
plus  violent ,  eft  fuivi  d'une  remiftlon  ou 
intermiftîon  marquée  ,  fk  dont  un  pareil 
retour  ou  accès  plus  violent  arrive  le 
jour  impair  qui  répond  au  précédent. 

Un  homme  eft  attaqué ,  par  exemple , 
de  la  fièvre  le  premier  d'Août  ;  le  2  6c  le 
3  la'  fièvre  paroît  à  peu  près  de  la  mê«* 
me  force,  ou  peu  réglée,  fans  crife  ap- 
parente ;  le  4  il  a  un  accès  plus  violent; 
le  5  il  eft  tranquille  ;  le  6  l'accès  revient , 
ou  plus  fort,  ouaiiffi  fort;  le  4  par  con- 
féquent  eft  le  premier  jour  indiquant. 
Le  quatorzième  jour,  fuivant  Hippo- 
crate,  eft  un  jour  critique  dans  les  ma- 
ladies. Je  penfe  que  la  terminaifon  des 
fièvres  double-tierces ,  par  le  petit  accès 
qui  devient  le  plus  fort  &  beaucoup  plus 
long  par  l'union  du  grand  qui  fe  con- 
fond avec  lui ,  a  donné  lieu  à  cette  ob- 
fervation.  Mais  comme  ce  petit  accès 
prend  fouvent  ce  caractère  le   iq  &  le 
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12,  quelquefois  le  8  ,  le  jour  pair  de-, 

vient  alors  le  jour  critique. 

Ces  fièvres  anciennement  pouvoient 
ne  fe  pas  terminer  aum*  promptement 
qu'aujourd'hui;  ce  qu'on  peut  attribuer 
à  ce  que  les  Anciens  étant  dépourvus 
des  remèdes  laxatifs  que  nous  avons  dé- 
couverts ,  &  que  nous  pouvons  employer 
de  bonne  heure,  étoient  aum*  comme 
obligés  d'attendre ,  &  de  préparer  plus 
long- temps  leurs  malades  :  ce  qui  de- 
voit  contribuer  à  rendre  la  maladie  plus 
longue.  . 

XIII. 


On  peut  juger  dès  le  commencement 
d'une  maladie ,  de  fa  violence  &  de  fa  du- 
rée.La  qualité  &  le  cara&ere  des  fymptô- 
mes  fervent  pour  décider  en  quelque  forte 
de  l'événement.  Un  homme ,  une  femme, 
font  attaqués  de  la  fièvre.  Cette  fièvre 
commence  par  une  grande  pefanteur,  de 
grandes  lafTitudes ,  une  vive  chaleur  ,  un 
violent  mal  de  tête.Dans  l*un,cette  fièvre 
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paroîtra  continue  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers  jours ,  fans  remiiîion  apparente  : 
dans  l'autre ,  il  y  aura  ,  ou  remiffion  , 
ou  intermifïïon ,  mais  de  courte  durée , 
fans  ordre  &  fans  fueurs.  Tous  ces  fymp- 
tômes  font  des  indices  d'un  grand  em- 
barras ,  d'un  grand  engorgement ,  qui 
annoncent  une  violente  &c  longue  ma- 
ladie. 

En  général ,  il  faut  être  à  Saint  Do- 
mingue  îrès-circonfpe£î. furie pronoflic; 
il  efl  ordinaire  d'y  voir  des  malades  qu'on 
croyoit  agonifans  5  revenir ,  &  d'autres 
mourir  dans  le  temps  qu'on  croyoit  avoir 
lieu  d'en  efpérer. 

XIV. 

Nous  fommes  tellement  en  garde  dans 
les  Ifles  contre  les  effets  violens  des  pur- 
gatifs ,  que  nous  ne  purgeons  pour  l'or- 
dinaire qu'avec  les  Eaux  de  CafTe,  la 
Manne,  &  quelquefois  l'Emétique  feul, 
mais  fondu  dans  quatre  à  cinq  verres  de 
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liqueur  y  dont  le  malade  prend  un  verre 

de  deux  en  deux  heures. 

Les  Théï-formes,  &  fur- tout  les  Chi- 
fcoracées ,  ou  les  amers  de  cette  efpéce, 
doivent  être  regardés  comme  la  Panacée 
de  nos  lues. 

Les  purgations  en  bol  font  très-dan- 
gereufes ,  parce  qu'étant  obligé  d'y  met- 
tre quelque  fubflance  réïineufe  &;  très- 
compacte,  on  doit  craindre  les  fuper- 
purgations,  les  irritations  qu'elles  cau- 
fent  aux  inîeftins  en  s'y  collant ,  enfin  la 
difficulté  que  l'eftomac  a  fouvent  de  les 
digérer. 

Quand  les  purgatifs  que  les  malades 
rendent  font  peu  altérés,  c'eit- à-dire  ne 
font  point  mêlés  avec  quelque  matière 
bilieufe  ,  c'eil  mauvais  figne.  il  en  efl  de, 
même  des  beiffons. 


XV. 

L'Opium  eft  un  remède  nécefTaire; 
mais  l'impéritie  de  plusieurs  qui  ignorent 
ïa  manière  &  le  temps  de  l'employer-. 
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a  beaucoup  contribué  à  faire  mépnfer 
cet  excellent  remède. 

XVI, 

Le  Quinquina  m'a  paru  non- feule- 
ment inutile ,  mais  même  nuifible  dans 
les  rechutes  qui  arrivent  après  la  mala- 
die de  Siam.  J'ai  foin  de  le  mêler  avec  le 
Mars  pour  corriger  fa  qualité  ftyphtique  , 
qualité  qui  doit  naturellement  être  con- 
traire à  l'indication  que  communément 
on  fe  propofe  en  l'employant.  Auiïi  ob- 
ferve-t-on  tous  les  jours  qu'un  trop  long 
ufage  de  ce  fébrifuge  occafionne  des  ob£ 
mictions  au  Foie,  à  la  Rate,  fuivies  de 
JaunhTe  ou  de  Cachexie. 

Le  révérend  Père  lePers,  fi  connu 
par  fes  travaux  apoftoliques  dans  la  Mif- 
fion  de  Saint  Domingue,  &  par  fes  Mé- 
moires pour  FHiftoire  de  la  Colonie 
françoife ,  a  été  la  victime  de  la  préven- 
tion qu'il  avoit  pour  le  Quinquina.  Su- 
jet, comme  tous  les  Colons,  à  de  fré- 
quentes attaques  de  fièvre ,  il  avoit  prjs 
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l'habitude  de  les  combattre  par  ce  re- 
mède. Il  devint  peu  à  peu  jaune ,  & 
cette  Jaunifle ,  accompagnée  d'une  toux 
féche  ,  dégénéra  en  Etifie.  Tels  font  les 
effets  des  préjugés  qu'on  fe  forme  pour 
des  remèdes ,  dont  la  valeur  fouvent  dé- 
pend  plutôt  de  la  difficulté  qu'on  a  de 
les^  avoir,  que  de  leur  vertu ,  tandis  qu'on 
méprife  ceux  qui  cronTent  fous  les  yeux, 
&  qui  méritent  d'autant  plus  d'être  pré- 
férés  ,  que  le  Créateur  les  y  fait  naître 
pour  notre  commodité. 

J'emploie  plus  volontiers  les  écorces 
d'Oranger  fauvage ,  de  Citronnier ,  de 
Bois-Ramon,  &  le  Quinquina  ,  que  j'ai 
découvert  à  Saint  Domingue ,  dont  les 
effets  font  plus  doux,  &  m'ont  paru  plus 
fûrs. 

XVII. 

Dans  quelques  maladies  aiguës  que  ce 
foit ,  on  ne  peut  compter  fur  la  guérifon 
du  malade,  ni  le  flatter  d'être  mieux, 
qu'il  ne  foit  tombé  ,  par  l'effet  de  quel- 
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ques  évacuations  critiques ,  dans  l'acca- 
blement ,  &  un  dépériffement ,  qui  re- 
faite toujours  de  l'expuifion  des  matiè- 
res engorgées  ,  endurcies  &  incruftées. 
J'ai  vu ,  &  il  eft  ordinaire  de  faire  cette 
obfervation  ;  j'ai  vu ,  dis-je ,  dans  les  fiè- 
vres lymphatiques,  des  malades  ,  qui  le 
huit  ou  le  dix  paroiffoient  affez  tranquil- 
les ,  pour  penfer  qu'ils  fuffent  bien ,  le 
onze  &  le  treize  tomber  dans  desfymp- 
tômes  confidérables.L'habitude  du  corps, 
qui  n'avoit  point  changé  jufqu'alors ,  fu- 
biffoit ,  en  conféquence  de  la  révolution , 
une  grande  métamorphofe  ;  il  furvenoit 
une  grande  maigreur ,  le  vifage  deye- 
noit  décharné ,  les  yeux  clairs  &  fereins. 
J'en  ai  vu  ,  qui  attaqués  de  fièvres  dou- 
ble-tierces, paroiffoient  le  feptiéme  jour 
être  en  danger  ,  avoient  des  crifes ,  fui- 
vant  les  apparences ,  affez  favorables  par 
les  fueurs  &  par  les  felies  ,  &  que  néan- 
moins je  ne  jugeois  pas  guéris,  parce 
que  je  n'appercevois  pas  ce  dépériffe- 
ment. En  effet ,  ces  malades  fe  fentoient 


304    "      Hlftoire  des  Maladies 
toujours  pleins ,  jufqu'à  ce  que ,  parve- 
nus vers  le  quatorze  ou  le  quinze  de  là 
maladie,  la  fièvre  qui  s'étoit  Ample- 
ment calmée  ,  fans  avoir  totalement  dif- 
paru  ,  redoublant  avec  force,  fe  termi- 
noit  par  une  crife  de  matières  très-féti- 
des, qui  étoit  un  figne  fur  de  guérifon  ; 
car  il  faut  abfolument  à  Saint  Doxnin- 
gue  j  dans  toutes  les  maladies  aiguës , 
de  telles  évacuations  pour  confhter  un 
parfait'  rétabliffement  ;  ce  qui  eft  une 
preuve  que  la  première  caufe  des  ma- 
ladies réfide  dans  les  vifceres  du  bas-ven- 
tre ,  dans  (une  accumulation  &  incruf- 
tation  des  matières  qui  s'y  attachent  Se 
s'y  collent.  Tel  eft  l'empire  ûqs  fonc- 
tions du  Foie,  de  la  Rate  &  du  Pan- 
créas, dont  les  dérangemens  font  l'ori- 
gine. &  la  caufe  des  maladies  qui  régnent 
fous  la  Zone  torride. 

XVIII. 
On  remarque  dans  la  convalefcence 
qui  fuit  les  grandes  maladies,  un  plus 
grand  dégagement,  une  plus  grande  net- 
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teté  dans  les  opérations  de  Famé.  Les 
convalefcens  paroiffent  avoir  des  idées 
plus  claires,  &  forment  des  jugemens 
plus  juftes  ;  ils  s'expriment ,  ils  s'énoncent 
avec  plus  d'aifance.  On  apperçoit  fur-tout 
cette  révolution  dans  les  tempéramens 
mélancoliques  ,  en  qui  l'extrême  rigi- 
dité des  fibres,  &  l'épaifîiflement  naturel 
du  fang, contribuent  à  la  lenteur  ordinaire 
des  opérations  de  l'ame  ,  &  à  leur  rendre 
le  travail  dur.  On  ne  peut  en  attribuer 
la  caufe  qu'à  une  plus  grande  fouplefîe 
&  une  plus  grande  fluidité  ;  d'où  s'enfui* 
une  circulation  plus  libre ,  une  fécrétion 
plus  dégagée ,  &  un  développement  non 
interrompu  des  efprits  animaux.  Mais  eri 
acquérant  cet  avantage ,  ils  perdent  ce-» 
lui  de  pouvoir  travailler,  &  s'appliquer 
long-temps ,  foit  à  la  ledure ,  foit  à  l'é- 
criture ,  parce  qu'il  réfulte  de  ce  dégage- 
ment une  û  grande  &C  û  prompte  diiïipa- 
tion ,  qu'ils  tombent  bientôt  dans  un  épui- 
fement  ou  éblouhTernent  qui  les  oblige 
de  quitter,  On  obferve  la  même  meta- 
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morphofe  dans  les  feorbutiques ,  ou  dans 
ceux  où  le  fang  parvenant  à  un  état  de 
plus  grande  fluidité ,  paffe  &  circule  plus 
librement  dans  les  canaux  du  cerveau. 
Il  faut  purger  de  temps  en  temps  les  con- 
vaîefcerrs ,  fur-tout  ceux  qui  ont  eu  de 
longues  maladies ,.  &  les  mettre  à  l'ufage 
des  tifanes  apéritives  &  opiates  compo- 
(és  d'apéritifs  &  de  fébrifuges.  Ils  ne 
doivent  ufer  que  d'alimens  légers,  en 
petite  quantité;  &  en  cas  de  trop  d'ap- 
pétit ,  faire  plufieurs  repas. 

XIX. 

La  facilité  que  l'on  a  aux  Hïes  de  faire 
un  grand  ufage  du  Sucre,  donne  occa- 
fion  d'augmenter  la  difpofition  naturelle 
qu'on  y  a  au  feorbut  &  aux  maladies  ai* 
guè's.  II  eu  confiant  que  le  Sucre  a  beau- 
coup d'alkali,  &  eft  d'ailleurs  préparé 
avec  des  drogues  corrofives  ;  ainfi  il  ne 
fauroit  manquer  de  communiquer  au 
fang ,  Se  principalement  à  la  bile  ,  beau- 
coup d'acrimonie.  Plus  le  Sucre  eu  affiné, 
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les  différentes  leffives  qu'on  lui  fait  ef- 
fuyer  concourent  à  le  dépouiller  de  cette 
graiffe  ou  huile  mielleufe  ,  qui  envelop- 
pant les  pointes  falines  ,  contribue  à  le 
rendre  plus  nourriflant  &  plus  balfami- 
que. 

Le  Café  ne  me  paroît  utile  dans  les 
Pays  chauds ,  qu'aux  cachectiques  &  aux 
tempéramens  pituiteux.  Il  facilite  la  di- 
geftion ,  &C  dégage  les  vaiffeaux  du  mé- 
fentere  ;  mais  étant  d'ailleurs  trop  vola- 
til ,  il  enflamme  le  fang  ,  fur-tout  la 
bile. 

On  fume  beaucoup  aux  Mes.  Cet  ufage 
vient  des  Sauvages ,  qui  étant ,  comme 
les  Habitans  d'aujourd'hui  ,  fujets  aux 
fluxions  ou  catarres  ,  avoient  trouvé 
du  foulagement  dans  ce  remède.  Mais  le 
remède  ,  devenant  habitude ,  altère  par 
la  fuite  les  poumons ,  &  engendre  des 
ulcères  dans  la  gorge  Se  dans  la  bouche , 
qui ,  négligés ,  ont  des  fuites  fâcheufes  , 
fur-tout  dans  les  tempéramens  maigres 
&fecs.  La  coutume  de  prendre  du  tabac 
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par  le  nez ,  remplit  les  mêmes  vues ,  &  né 
fauroit  avoir  les  mêmes  inconvéniens. 
Plufieurs  préfèrent  le  tabac  d'Efpagne  , 
par  rapport  à  la  propreté;  mais  il  fait 
moins  moucher,  &  eft  par .  conséquent 
moins  utile. 

Enfin ,  pour  fe  bien  porter  dans  les> 
Mes,  il  convient  d'y  déjeûner  &  fouper 
peu  ,  de  ne  point  boire ,  ou  boire  peu  de 
vin, parce  que  les  vins  dont  on  ufe,  font 
très-épais  •  &  par  conféquentYulphureux; 
préférer  les  viandes  douces ,  blanches  &l 
tendres  ,  les  légumes  émolïiens,  rafraï- 
chnTans  &  acidulés  ;  car  on  ne  fauroit, 
fous  la  Zone  tornde,  trop  faire  d'atten- 
tion à  la  quantité  &  qualité  des  alimenâ 
dont  on  ufe  journellement.  Ce  confeil  eft 
utile  à  tous  les  tempéramens  en  général , 
dans  quelques  Pays  qu'ils  fe  trouvent , 
mais  particulièrement  aux  bilieux  5c  aux 
mélancoliques,  le  caractère  des  maladies 
de  Saint  Domingue  ne  démontrant  que 
trop  la  qualité  de  l'air  qu'on  y  refpire. 


de  Saint  Domingue. 
CONCLUSION. 
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»  Par  un  long  ufage  (  dit  M.  de  Cloy* 
m  ne)  nos  yeux  parviennent  à  difeer-» 
»  ner  les  objets  même  dans  une  fombrà 
f>  caverne  ,  &  en  la  regardant  fixement 
»  pendant  long-temps  ,  il  n'eft  point  da 
»  fujetfiobfcurque  nous  n'y  découvrions 
»  quelque  lueur.  Tousfemblent  courir 
»  après  la  vérité;  mais  peu  l'atteignent 
»  &  la  faimTent.  Certainement  quand  elle 
»  eft  devenue  notre  grande  paillon,  elle 
»  ne  lauTe  guères  de  place  aux  foins  or- 
»  dinaires  des  hommes ,  &  aux  vues  qui 
»  les  occupent.  11  ne  fuffit  pas  de  don- 
*>  ner  à  fa  recherche  la  première  ardeur  * 
+>  d'une  jeuneffe  qui,  avec  affez  d'a£tivitér 
t>  peut-être  >  pour  pourfuivre  un  travail  y 
V  n'a  pas  affez  de  maturité  pour  pefer 
»  &  pour  revoir.  Celui  qui  veut  faire 
»  des  progrès  réels  dans  la  feience,  doit 
»  confacrer  l'âge  mûr ,  aufli-bien  que  la 
»jeuneffe,  les  derniers  fruits  de  i'au- 
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»  tomne  comme  les  premières  fleurs  du 

»  printemps ,  à  l'autel  de  la  vérité. 

Cujufvis  errare  niji  injîpiends  in  errorc 
ptrfeverare.  Cic. 

Telles  font  mes  intentions ,  s'il  plaît 
à  la  Providence  de  m'accorder  une  car- 
rière un  peu  longue.  Parvenu  au  com- 
mencement de  mon  automne ,  je  pour- 
rois  me  flatter ,  qu'aidé  du  confeil  &  des 
lumières  de  quelques  Sa  vans  ,  je  vien- 
drois  à  bout  de  corriger  un  ouvrage  que 
la  maturité  de  l'âge  peut  conduire  au 
point  de  fervir  de  guide  à  ceux  qui  vien- 
dront après  moi,  &:  qui  trouvant  du 
moins  la  matière  ébauchée,  pourront, 
en  le  corrigeant  &  l'augmentant ,  le  ren* 
dre  plus  utile. 

Non  nobis  fed  Reipublicœ  natifumus. 


$ 


de  Saint  Dorninguc. 


QU/ESTIO 
PHYSIOLO  G  ICA. 

An  vita  &  mors  muhanice  fiant? 
I. 

EA  efl:  corporîs  humani  fors  Se  cotî- 
ditio  ,  ut  femper  ad  interitum  ruât» 
Quibus  legibus  vivere  incipit ,  quibus 
confervatur  9  iifdem  fenfim  labefaftatur  : 
caufas  ne  feifeitaris  ?  in  promptu  ;  motu 
viyunt,  motu  pereunt  corpora.  Quam- 
vis  in  corpore  humano  omnes  partes  fo- 
lidae,  ratione  ftru£hirae ,  intégras  ac  fal- 
vas  (int ,  &  fluida  quoque  benignâ  tem- 
perie ,  juftâque  qnantitate  confient  :  ni- 
hilominiis  ubi  horum  motus  progrefîi  vus 
déficit;  nec  calor  ,  nec  agilitas  ,  neque 
nutritio,  neque  fenfus,  multo  magisnec 
cogitatio  obfervantur  :  fimul  aç  verô 


3 il  Hiftoirc  des  Maladies 

fluida  incipiunt  rursiis  moveri ,  Se  citv 
cumvehi;  proîinùs  hase  omnia,  Se  fin- 
gula  redeunt,  Se  tune'dicitur  adeffe  vita. 
Vitam  itaque  reétiùs  définies,  motum 
progreffivum  in  circulum  abeuntem  fan- 
gninis ,  atque  humorum  ,.ab  impulfu  cor- 
dis ,  Se  arteriarum  ,  nec-non  ab  eiatere 
fibraruin  proficifeentem ,  fecretionibus , 
atque  excretionibus  totum  corpus  à  cor. 
ruptione ,  atque  in  integritate  confervan- 
tem  ,  ejufque  funûiones  gubernantem, 
Praeclarè  ,  Hippoc.  lib.  de  Corde  >  parag. 
5  9  naturam  ac  caufas  yitae  Se  mortis  àe(- 
cribit ,  dum  de  corde  ,  Se  venis  hase  pro- 
nuntiat.  »  Hi  fontes  funt  hutnanae'  natu- 
»  rae ,  hi  flumina ,  quibus  totum  corpus 
»  irrigatur ,  atque  hi  etiam  vitam  homini 
»  çonferunt,&  ubi  reliccati  fuerintjhomo 
»  moritur  ».  Sed  quo  mechanifmo ,  quâ 
arte  ifta  fiant  ?  enucleare  ,  opus  Se  iabor. 
Ut  omnes  plants ,  animalia ,  Se  reptilia 
cum  feminibus  fuis  çreata  funt ,  fie  homo 
mafculus. ,  Se  fœrnina  femine  fuo  non, 
fruftratus  eft.  In  prirnâ  igitur  parente 

.nempè 
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îiempè  fœminâ  omnes  omnium  hominum 
typi  conditi  fuêre  :  ea  germina  iifdem  par- 
tibusdonata  funt  quibus  inftrucla  viden- 
tur  adultorum  corpora ,  nulla  enim  ars , 
nulla  induftria  eft  quae  novas  addendo 
parres  architeûetur  in  corpore  dum  ado- 
lefcit:  magnitudo  qnàm  crefcendo  îllss 
acquirunt ,  nihii  aliud  eft  qiîam  filiorum 
intaailium  quibus  coalefcunt  germina  , 
amplifîcatio  quâ  maffae  plus  aut  molis  fibi 
facere  poffunt.  At  ifta  germina  dum  in 
ovariis  continentur  merè  paffiva  funt  : 
fpiritu  fœcundantead  vitam  hauriendam 
indigent  qui  blandâ  titillatione  ilia  in  mo- 
tum  concitet ,  &  ampliando  vivificet. 

II. 

Vuîgarem  concipiendi  normam  confï- 
dera?generationis  primordia  mechani- 
ces  microcofmi  fons  6c  origo.  Uteri 
du*  funt  appendices ,  tub<e  fallopii  nun* 
cupat*.  Prodeunt  ab  uteri  fundo  latéra- 
les ,  utrimque  una  geminum  verfus  te(- 
ton  producuntur ,  non  sequabili  cavitatis 

Tome  Ilm  q 
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amplitudme,  fed  anguftiori  prinçipïo; 
mox  diametro  latiori ,  tum  rursiis  arc- 
tiore  du&u  ,  ac  demum  extremo ,  inflar 
infundibulilaciniati  ,patulo.  Utérus ,  na- 
ture non  pœnitendus  ager,creditum  fulco 
virile  femen  excipit  :  flaccidae  priiis  tu- 
bes ,  titillante  fenfu  voluptatis  ,  erigun- 
tur ,  patentiores ,  longiores ,  atque  adeô 
teftibus  viciniores ,  laciniatâ  ïuâ  parte  , 
fiuntfimili  modo  arre&aî  infundibuli  fim- 
briae  teilem  fie  apprehendunt,  lit  hujus 
anteriori  parti  fuperius  tubae  orificium 
exquifitè  applicetur.  A  craffioris  vehiculi 
compedibus  expedita  genitalis  aura,  quâ 
datur  iter ,  per  unicum  plerumque  cor- 
nu ,  ad  ovarium  profilit  :  hujus  primo 
involucrum  ,  mox  oppofiti  ovi  pellicu- 
las  pénétrât  :  coritentus  humor  novi  hof- 
pitis  ingreffu  agitatur  ;  veficuia  diften- 
ditur  ,jamque  ad  anguftîasredaôa ,  erup. 
tionem  molitur.  A  tergo ,  &  à  lateribus 
premunt  tum  vicinae  veficuîae ,  tum  ipfa 
tefticuli  fubftantia.  Quo  circà  fœcunda-. 
tumovum  anteriùs,  ob  minorem  ex hâç 
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.parte  renixum  fertur ,  8c  è  loculo  fuo  de- 
je&um  in  obvium  tubae  foramen  deiabi- 
tur,  &c  emenfa  canaiis  via  in  uterum 
tandem  decidit.  Subtilior  igitur,  atque 
ealidior  expanfiva  feminis  ,  &  pofîeà 
•  fanguinis  pars ,  in  primis  fœtus  rudimen- 
tis  ,  expanfionem  fibrarum  cordis  ineipit,1 
qus  elatere  inftru&as  impatientes  irïius 
expanfionis  ,  fe  fe  contrahendo  in  prifti- 
num  flatum  reûituunt,  Se  ita  primis  qui- 
dem  diebus  lympham ,  mox  fanguinem 
in  tubos  arteriofos  expellunt,  qui  tubi  à 
fanguinis  expanfiva  ,  calidâque  poten- 
tiâ  identidem  dilatantur ,  &  pofleà  ob 
vim  quoqueelafticam,  fe  fe  contrahunt. 

IIL 

Ovum  in  utero  deiapfum  primis  qui* 
dem  diebus  non  illi  annexum  eft,  fed 
fine  ullâ  cum  eo  cohœfione  liberum  fo- 
îutumque  deprehenditur  ;  at  confumptâ 
magna  lymphae  parte  in  quâ  conceptus 
cû,  grandefeit,  fpeciem  fœtus  induere 
incipit,  &   ab  extimâ  chorii  pelliculâ 
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puliantes  excrefcentias  fibrofas  utero  ma- 
tris,  ceu  terras  ingerit,  ut  tepido,  dui* 
cique  ejus  rore  perfruatur.  Abus  eit  foe- 
tus ,  alius  matris  fanguinis  circuitus  :  fœ- 
tus à  matre  alimentum  quidem  recipit , 
&  molli  ae  tepido  uteri  fotu  velutx  incu- 
batu  continetur  ;  fed  fine  ultâ  vaforum 
matris  cum  vafis  fœtus  anaftomofi ,  aut 
conjun&ione ,  ita  ut  ex  his  ab  iiiâ  aliquid 
deferri  poffit;  fed  fecretâ  folum  lymphâ 
ex  arteriis  uteri  per  hujus  vaginulas  ,in 
papillas  chorii ,  atque  in  fœmm  defer- 
tur  *  :  nihii  verô  è  fœtu  ad  matrem  re- 
portatur.  Fumciilus  umbilicalis  continet 
.  duas  arterias  quae  ab  ipfâ  fœtus  extremi- 
îate  propè  ramos  iHacos ,  vel  ab  ipfis 
iliacis  ramis  derivantur  ;  venam  etiam 
includit  binis  arteriis  ampliorem ,  quas 
ex  venâ   cayâ  canaliculo  venofo   per 
venam   portas    ad   umbilicum    tendit  ; 
deinde  vafafuniculi  more  laxiùs  contorta 


*  Thauvri ,  Atius  Academi*  Reg.Parif.y.  $zh 
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ad  chorîon ,  quâ  parte  placentam  conf- 
tiîuit  multiplicibus  ramis  vaforum  um- 
bilicalium  nomine  protenduntur  ;  quâ 
vaforum  excurfione  contingit ,  ut  por- 
tio  fœtus  languinis  ex  aortâ  defcen* 
dente  per  arterias  umbilicales  ad  tuni- 
cas  ,  &  placentam  refocillandas  ,  &nu- 
triendas  deferatur;  pars  vero  refiduaper 
venamumbilicalem  ad  fœtum  ?  atquead 
venam  portas  reducitur.  Sanguis  ad  ve- 
nam portas  redu&us ,  falutato  tanîum  he- 
pâte  ,  in  venam  cavam  defertnr  ,  excavâ 
in  ventriculum  cordis  dextrum ,  ex  hoc 
in  arteriam  pulmonalem  appulius  partim 
in  pulmones  ,  partim  in  canalem  arte- 
riofum  dividitur  :  ex  pulmone  redux  fan- 
guis  in  auriculam  finiftram  prolabitur  , 
undè  partim  per  foramen  ovale  ad  auri- 
culam dextram  ,  partim  per  ventricu- 
lum finiftrum  propulfus  in  arteriam  aor- 
tam  fy fiole  cordis  projicitur  K  Sic  pulmo 


*  Mery  ,  A6l.  Acad.  Reg.  Parif.  p.  %$  ,  1699, 
Lime,  A&.Acad.  Reg.  p.  36,  1701. 
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vifcus  iners  &  pafîi vum  hucufquè  in  foetii 
habitas  fenfim  ac  fine  fenfu  circulation! 
aceommodatur  ;  fie  ad  circuitum  fangui- 
nis  in  pulmonem  non  abfolutè  requiritur 
refpiratio  ;  fie  in  fœtu  ac  in  adulto  ferè 
idem  circuitus,  easdem  flindtiones  :  fœ- 
tus enim  deglutire  ,  iîomachum  tritura- 
re ,  chylificationem  peragi ,  ôc  per  oura- 
chum  urinam  mittere  *  ,  abfque  abfurdo 
in  médium  poteft  proferri  :  hinc  corpus 
humanum  opus  eft  quod  primo  ab  ortu 
creatum  moveripergit  per  earumdem  po- 
tentiarum  leges  quaeiliià  creatione  affixse 
funt  ;  hine  univerfas  animalis  ceconomiae 
una  ordinatio  eft  à  Creatore  fada  fuis 
ftipata  legibus ,  &  regulis  quae  vitam  pro- 
ducunt,  quae  produdam  confervant ,  ac 
tuentur. 


*  Thauvri,  Aâl.  Acad.Reg.p.  32.  1.6.99* 
Littre,  Aft.  Acad.  Reg. 
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Excuffis  aquarum  jugo  &  pondère, 
recens  natusaëris  levitati  &  inconftantî» 
traditur  ,  cuj  us  rara  ,  fluida  x  &  fpirabi- 
Hs  eft  natura  ;  comprimi  pariter  ,  ac  refi- 
iire  evolvique  aptus,  preffus  undîque, 
&concretus ,  ponderofus  imprimis,com- 
pelli  facilis  eo  loci,  ubi  minor  eft  refif- 
tentia  a  per  os ,  per  nares  in  trachaeam  , 
bronchia,  &  veficulas  pulmonales  illa- 
bitur,  depreffafque  &  labentes  totlus 
pulmonis  fiftulas  infpirat ,  evoivit ,  ani- 
mât ,  non  fecùs  ac  fpiritus  fœcundans  pri- 
ma futuri  corporis  (lamina  fuo  germïhe 
condita  quae  feriabantur  fuo  appulfu  agi- 
tât &  explicat.  Refpirationis  bénéficia 
non  folum  fanguinis  circuitus  promove- 
t.ur ,  fed  &  longiiis  producitur  ;  qui  enim 
in  fœtu  parce  &  timide  pulmonem  ,  non- 
nullaque  alia  vifeera  perreptabat,  eadem 
per  infinitoscanaliculorum  tubulosacce- 
dente  refpiratione  pénétrât,  tune  am- 
pliantur  ,  &  humores  qui  praemeatuum 
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nondum  evolutorum  anguftiishaerebant, 
in  partibus  nunc  fecernuntur  ,  lympham 
tymusretinebat,  capfulae  atrabiliarise  fe- 
mm  refervabant,   in  jecore  biiis  .  refi- 
debat,  fuum  pancréas  fovebat  fuccum , 
neque  duaus  falîvales  dimittebant  fuum , 
hujufmodi  humorum  circuibat  parum, 
neque  multum  fanguini  reddebatur  :  to- 
tus  erat  fœtus  in  evolvendis,  augendis  , 
aggerendis  \  cumulandifque  partibus  oc- 
cupatus ,  fuccorum  occultator ,  &  recep- 
tator  avidus,  nullius  largitor,  &  prodi- 
gns,  imô  omnium  parciffimus  &  avarus 
euftos.  At  infpiratus  aër  pulmonibus  iîlap- 
fus  pervadit  veficulas ,  evoîvitur  pulmo , 
tumet,  languentes  fibrarum  vaforumque 
ofcillationes  ac  vim  fyfiallicam  maxime 
intendit  ;  tune  humores  magis  fubafti, 
&  contriti  perfediùs  dividuntur ,  atte- 
nuantur;  proindeque  omnes  fecretiones 
&   furiftiones   microcofmicse  perfe&iùs 
peraguntur5ficillius  beneficio  non  modo 
corpus  humanum  ad  conveniens  augmen- 
tum  pervenit ,  fed  &  continué  reparatur 
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ac  reftituitur.  Ciim  enim  calor  naturalis* 
feu  fanguinis  motus  continué  temperatos 
fuccos  confumat ,  utilefque  in  inutiles  at- 
qne  excrementitios  convertat,  opus  ini- 
que eft,  ut  in  horum  locum  nova  fem- 
per  temperatorum  accefiio  fiât.  Chy- 
lus  in  ore  prœparatus ,  in  ventriculo  fu- 
ba&us  ,  in  inteftinis  elaboratus ,  in  la&eis 
fecretus,  in  mefenterio  ad  glandulas  di- 
lutus  &:  permiftus  ,  in  venâ  jugulari  fan- 
guini  confufus ,  in  auriculâ  \  &corde  dex- 
tro  accuratiùs  miftus  ,  folutus  9  fuba&us , 
attenuatus ,  in  canalibus  conicis ,  &  cy- 
lindricis  arteriaî  pulmonalis  validé  pref- 
fus  à  poftico ,  reprefîus  à  lateribus ,  n*gu- 
ratur  in  formam  folidarum  &  fluidarum 
in  toto  corpore  partium.  Tune  jûc  fuccus 
nihil  aliud  eft  quam  lympha  prorsùs  ho- 
mogenea  albumini  ovi  ex  quo  inci -e.men- 
tum  fumpfit  fœtus  :  ex  eo  non  tantùm 
omneshumorum  rivulid:ducuntur ,  vafa 
dilatantur  ,  elon.gantur ,  fibras  crefeunt  &C 
firmantur;(ed  etiam  quidquid  hnmid'o- 
ris  fubftantiaî  afïluxit,  confuroptumque 
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ftiit  ab  eo  fucco  refarcitur  ;  a  de©  ut  om- 
nes  corporis  partes  five  aibse  ,  five  fan* 
guinese  ortnm  fuum,  fuamque  fubftan- 
îiam  à  lymphâ  ducere  fe  manifeftenî; 
unde  re&è  potefl  concludi  ex  quibus  ge- 
neramur  ,  ex  iifdem  etiam  conflamus  ê€ 
nutrimur. 

V. 

Sed ,  ô  miferam  homims  fortem  ?  quo 
corpus  noftrum  nutriturac  recuperaîur, 
eo  ipfo  defrriiitur,  quod  vitae  alimen- 
tum  ,  mortis  velnti  pabulum  exiftit.  Nu- 
îritio  èft  linitus  &  incrufratio  quâ  nutri* 
îiorum  fuccorum  particule  interiiis  va- 
forum  parietibus  applicantnr  ,  affrican- 
tur  ,  adunantur  (  exulet  eaim  à  noftrâ 
Theoriâ  fpiritus  ille  infîtus  ,  &  architec- 
tonicus  ,  vel  archeus  helmonîii ,  mitri- 
îionis  corporis  re&or  ,  aut  œconomns  , 
aut  fermentum  aliquod  fucci  nutritii  na- 
turam  mutans  aîque  parneulas  nutritias 
faîe  fuo  nutriendis  partibus  affigens  )  fuc- 
cusnutritius  mareria  eft  lenta,  mollis, 
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fluxuofa  ,  adhxftis  amans  &  compaaio- 

nis.  Aiibiles  atomi  fortiùs  ada£t<e  ,  &. 

prefTae  contaftu  medio  &  immédiate  fu- 

perficierum  cum  partibus  nntriendis  co- 

haerent  ,  ck  copulantur  ;  eoque  magis 

quod  obnoxiae  femper  fint  6l  fubje£te 

praeterlabentis  fanguinis  fluento ,  rota- 

tui  inprimis  globulofas   illius  porîionis 

qux  illas  affiduè  deprimit,  undè  in  latera 

curvatilia  compelluntnr ,  &  incruftantur; 

lie  humorem  hune  roridum  quem  lym- 

phatiess  exhalant  particule  ,  fanguinis 

globuli  pandunî,  &  co  mplanant,  laevi- 

gantque ,  cum  intérim  pinfant ,  denfant , 

corporantqne  fyftaltici  parîium  iclus  ;  fie 

continuo  illo  afrri&ii ,  &  appuîfu  omnes 

partes    pedetentim  in   fubàantiam  car- 

neam  ,  deindè  cartilagineam  ,  &  tandem 

oiTeam  dégénérant.  Vafisfolidefcentibus, 

&  rigidisfa£iis,  languent  fibrse ,  oblite- 

rantur  pori  ,  tranfpiratio  imminuitur  ; 

hinefluida  torpida  ,  folidaque  inertia 

congeftionibns  ilafibufque  humorum  levi 

de  caufâ  anfam  prssbent ,  proindeque  fe- 

O  vj 


|24  Hifiolrc  des  Maladies 

ne&us  morbus  meliiis  nuncupabitur,' 
In  hâc  vitae  ultimâ  fcaenâ  ficcum  & 
vacuum  cerebro  caput  fubjeclas  par- 
tes humoribus  obruit ,  tentatur  &  verti- 
gine  quae  ut  praeit  Apoplexiam ,  ita  haec 
ii  fblvatur ,  ferè  in  Paralyfim  définit  ;  en 
fenibus  vitae  portio  quanta  manet  !  hebek 
ciint  fenfus ,  cum  voce  trementia  labra  , 
ïn  facie  pallor ,  madidique  infantia  nafi: 
fi  libros  repetit,  duplex  fe  littera  fîndit; 
eripitur  fine  no&e  dies ,  nifi  fuccurrant 
oculi  vitrei  ;  praemoritur  odoratus ,  au- 
ditus ,  inceflus  ,  exangui  &  funereo  Eu- 
clioni  dentés  fuis  excufîî  alveolis  balbu- 
tiem  pariunt.  Hae  funt  primitiae  mortis, 
ûc  illis  defluit  aetas  ,  queis  pœna  eft  to- 
tum  quod  vivunt;qui  acerbis  dolorum 
fuppliciis  confradi ,  &  afiiduis  cruciati- 
bus  fapientes  facli ,  illud  ad  Midam  Sileni 
veriffimum  experiuntur  ,  optimum  efie 
non  nafci ,  aut  quàm  celerrimè  mori.  At 
certè  multis  iners  vita  fine  ufu  jacet  fui , 
ità  ut  fibi  fint  odio ,  caeteris  graves  ,  tum 
nihil  optabiliiis  quàm  quae  eft  in  propin- 
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quo  mors  omnium  dolorum  &:  folutio  , 
&  finis.  Qusecumque  enim  &  artes  mo- 
liuntur  ,  &  parit  natura;  una  mors  h*e 
fibi  vindicat  :  ftant  ut  ruant  ,  vivunt  ut 
obeant  :  huicextremo  difcrimini  fervatur 
orbis,  &  fingula  omnia  quae  mundifmu 
coërcentur.  Ita  nafcentes  morimur  ,finif- 
que  ab  origine  pendet. 

Undefu?erbit  homo ,  cujus  conceptio  culpa , 
Nafci  fcena,  laborvita,  necejjè  moril 

Ergb  vita  &  mors  mcchanice  fiunt* 


Proponebat  Remigiis,  Joannes-Bap-1 

TISTA   -    RENATUS      POUPPÊ 

Desportes,  Armoricus  Rhedo- 
nenfis ,  &  faluberrimse  Facultatis  Pa»j 
rifienfis  Alumnus. 
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Copie  du  Brevet  de  Médecin  du 
Roi  à  Saint  Domingue  pour  le 
fieur  Pouppë  Defportes. 

A  Ujourd'hui  vingt- cinquième  du  mois 
U±  de  Juillet  iy3z  9  U  Roi  étant  à  Ver- 
failles  ,  voulant  commettre  uneperfonne  ex- 
périmentée au  fait  de  la  Médecine  pour  faire 
les  fonctions  de  Médecin  en  Vlfie  de  Saint 
Domingue ,  &  Juchant  que  lefieur  Pouppè 
Defportes  a  l'expérience  néceffaire pour  s'en 
bien  acquitter,  Sa  Majcflé  Va  retenu  &  or- 
donné, raient  &  ordonne  Médecin  en  rifle 
de  Saint  Domingue  , pour  5  en  ladite  qua- 
lité ^  vifîter  dans  leurs  maladies  les  Officiers 
&  Soldats  qu  Elle  y  entretient ,  leur  ordon- 
ner les  remèdes  convenables  ,  &  prendre  un 
foin  particulier  de  leur  guérifon  ,  &  pour  le- 
dit emploi  exercer  aux  honneurs  &  appoin- 
temens  qui  lui  feront  ordonnés  par  les  Etats 
de  Sa  MajeflL  Mande  Sa  Majeféau  Gouz 
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ytrntur  &fon  Lieutenant-Général  des  Ifks 
fous  le  vent  de  C  Amérique  9  &  à  t Inten- 
dant de  Jujlice ,  Police  &  Finances  des  Ifi 
les,  défaire  reconnaître  ledit  fieur  Pouppe 
Defportes  en  ladite  qualité  de  Médecin  \  de 
tous  ceux  &  ainfi  qu'il  appartiendra  ;  & 
pour  témoignage  de  fa  volonté,  Sa  Majefiê 
m>a  commandé  de  lui  expédier  le  préfent 
Brevet  quElle  a  voulu  figner  de  fa  mainr 
&  être  contre/igné  par  moi  ConfeillerSecre- 
taire  d'Etat ,  &  defes  Commandemens  & 
Finances,  Signé  LOUIS;  &  plus  bas, 
Phelypeavx. 


s 


'328         Hlfloire  des  Maladies 


■Extrait  des  Regiflres  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences. 

Du  20  Novembre  1745. 

7VT  Onfieur  Bernard  de  Juffieu  ayant 
J.  VJL  dit  que  depuis  la  mort  de  M.  du  Fay9 
arrivée  en  173$  ,  il  avoit  toujours  continue 
le  commerce  de  lettres  fur  des  matières  de 
Phyjique  &  d'Hifloire  naturelle ,  qui  étoit 
établi  entre  Af.  du  Fay  &  M.  Pouppé  Défi 
portes ,  Médecin  du  Roi  au  Cap  François 
de  Saint  Domingue ,  nommé  Correfpondant 
de  t  Académie  des  Vannée  iy^8  ;  &  que  le» 
ditfieur  De/portes ,  qui  lui  a  promis  de  lui 
faire  part  defes  obfervations  &  découvertes  , 
défireroit  que  ce  fut  toujours  en  qualité  de 
Correfpondant  de  V Académie  ;  la  Compa- 
gnie ,  à  qui  le  mérite  &  la  capacité  dudit 
Jieur  Defportesfont  déjà  connus  ,  lui  a  con. 
firme  le  titre  defon  Correfpondant ,  &  V ex- 
horte à  continuer  ce  commerce  avec  le  plus 
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de  régularité  quil  fera  pojjible ,  perfuadée 
qu'elle  en  tirera  de  V utilité ,  &  que  tout  ce 
qui  viendra  de  lui  méritera  l'attention  &  la 
curiojité  des  Savans.  En  foi  de  quoi  f  ai 
fîgné  les  préfentes  ,  auxquelles  fâi  appofè 
le  Sceau  de  l'Académie.  A  Taris  ce  z6 No- 
vembre ij$$.  Signé  Grandjean  de 
FOUCHY  ,  Secrétaire  perpétuel  de  PAc#de* 
mie  Royale  des  Sciences ,  &  fcellé, 
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Lettre  de  M.  Desportes  à  MJAbhl 
fon  IFrérï. 

iVI  on  cher  Frère, 

Je  rifque  dans  îe  Vaiffeau  Comman- 
dant de  notre  Efcadre  ,  à  votre  adreffe  , 
une  boëte  de  graines  pour  ie  Jardin  du 
Roi ,  dans  laquelle  j'ai  mis  deux  pieds 
d'ipécacuanka  que  j'ai  trouvé  à  S.  Do- 
mingne  ,  &  que  j'ai  nommé 

Viola parviflora 9  veronicce  maris  folio  l 
foribus  ex  albe-violaceis  9  radice  albu  feu 
cinered. 

Les  effets  de  cette  plante  font  plus 
douxôc  auffifalntaires  que  ceux  à&YIpê- 
cacuanha  du  Bréfîl. 

Je  dois  à  l'envoi  que  MM.  de  Jufïïeu 
m'ont  fait  de  la  figure  du  Quinquina  ,  la 
découverte  de  trois  efpéces.  L'une  m'a 
paru  avoir  un  parfait  rapport  avec  la  d^C- 
cription  que  M.  de  la  Condamine  a  en- 
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voyée  du  Pérou  à  l'Académie  des  Scien- 
ces. L'écorce  toutefois  du  Quinquina  te 
Saint  Domingue  cft  plus  brune  &  plus 
mince.  Il  y  a  long-temps  que  j'ai  fait  part  < 
à  MM.  de  Juffieu  de  ces  découvertes  ?  & 
de  plufieurs  autres  que  je  fouhaite  pou- 
voir être  utiles ,  &  nous  donner  l'avan- 
tage de  trouver  dans  nos  Colonies  tou- 
tes les  drogues  que  nous  tirons  des  Ef- 
pagnols  &  des  Portugais. 

J'y  joins  une  efpéce  d'infe&e  qui  eft 
une  mouche  luîfante  par  l'extrémité  du 
corps.  Elle  eft  d'un  beau  rouge-pourpre , 
dont  les  ailes  font  à  leurs  extrémités  d'un 
bleu  célefte.  Je  l'ai  rencontrée  fur  une 
efpéce  tf  Indigo  nommé  par  Plumier 

Emerus  altiffimus  yfoliis  maximis ,  fio- 
ribus  lutàs  magnis  ,fdiquâ  terni  longiffimd* 
Cet  infe&e  m'a  paru  donner  une  belle 
teinture  pourpre. 

Vous  trouverez  auffi ,  mon  cher 
Frère,  dans  la  boëte  ,  mon  Hiftoire 
des  Maladies  que  vous  demandez.  Je 
n'ai  rien  à  vous  refufer  ;  mais  je  rfofe 
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trop  me  flatter.  Vous  favez  ce  que  dit 
îa  Bruyère  :  »  Quelle  horrible  peine  à 
m  un  homme  qui  eft  fans  prôneurs  &C 
»  fans  cabale,  qui  n'eft  engage  dans  au-» 
ncuri  corps,  qui  eft  feul  (je  pour  rois 
5>  ajouter  qui  eft  &  vit  aux  Hles  )  de  fe 
»  faire  jour  à  travers  l'obfcurité  o|i  il 
*>  fe  trouve  »  !  Confultez  nos  amis  ,  8c 
facrifiez  à  leurs  confeils  une  prévention 
qui  nous  aveugle  pour  l'ordinaire.  Je  me 
rafîure  fur  votre  prudence.  Inquiet  fur  la 
conduite  que  j'ai  tenue  jufqu'ici ,  je  me 
fais  mille  reproches  aujourd'hui  fur  la 
vivacité  d'une  jeunefTe qui,  éblouie  par 
quelque  apparence  de  fuccès,  n'a  peut- 
être  cru  devoir  douter  de  rien  ;  &  pour 
peu  qu'on  réfléchnTe  ,  on  apperçoitbien 
du  vuide  dans  fes  idées. 

0  curas  kominum  !  6  quantum  eft  in  rébus  inane  t 
Qui  s  leget  hœc  $ 

On  eft  bientôt  dégoûté  d'un  récit  en- 
nuyeux de  maladies.  Quelques  portraits 
par-ci  par-là  réveiileroient ,  du  moins 
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pourroient  excirer  L'attention  ou  la  curio- 
£té.  Mais  ma  maxime  efl  de  plaindre  & 
ne  jamais  blâmer  perfonne.  Ce  n'eit  pas 
qu'aux  Mes  un  Médecin  ne  puiffe  péné- 
trer les  hommes  mieux  qu'en  Pays  au 
monde  ,  n'en  étant  peut  être  pas  où  la  na- 
ture fe  déguil'e  moins.   Adieu  ,  mon  très- 
cher  Frère.  Le  VaifTeau  eft  fous  voiles 
prêi  à  partir.  Que  ne  puis  je  en  profiter 
6c  vous  aller  rejoindre?  Je  vous  dirois 
bien  des  choies.  Ma  ianté  depuis  quelque 
temps  chancelante  me  devroit  détermi- 
ner à  îuivre  le  conteil  que  je  donne  moi- 
même  aux  autres,  6c  à  repafTer  en  Fran- 
ce. Mais  comment   quitter   pendant    h 
guerre  }  Mon  devoir. ...  &  les  fréquentes 
allées  &  venues  de  nos  Efcadres  me  re- 
tiennent comme  à  la  chaîne  les  trois 
quarts  de  Tannée.  Si  je  meurs ,  j'aurai  loin 
de  recommander  qu'on   vous    remette 
tous  mes  papiers,  mes  raretés  &.  cunoû- 
tés.  Aimez  toujours  votre  Frère, 

Desporte§. 
Au  Ca?  François  ce  15  Avril  ï747«. 
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Extrait  des  Mémoires  de  Trévoux,  Août 

ON  a  dans  ce  Volume  (  année  1 748  ) 
i'Hifloire  des  Maladies  épidémi- 
ques  de  1 748  ,  obfervées  à  Paris ,  en  mê- 
me temps  que  les  différentes  températu- 
res de  l'air,  par M^Malouin.  Cette  Hif- 
toire  nous  rappelle  celle  des  Maladies  de 
Saint  Domingue  9  par  M.  De/portes ,  Mé- 
decin du  Roi  au  Cap.  Nous  avons  lu  cet 
excellent  Traité  manufcrit.  Il  efl  fuivi 
d'un  Catalogue  des  Plantes  médécinales, 
vénéneufes  &  alexipharmaques  de  ce 
Pays.  Nous  fommes  furpris  que  depuis 
la  mort  de  fon  Auteur ,  on  n'ait  pas  en- 
core publié  un  Ouvrage ,  où  un  zèle  pur 
&  éclairé  fur  le  bien  de  cette  importante 
Colonie ,  a  raffemblé  le  fruit  de  quinze 
années  d'obfervations  utiles  &  de  recher- 
ches curieufes. 


[Approbation  de  M.   Guettard  } 

Médecin  de  la  Faculté  de  Paris ,  de  V  Â* 
cadimie  Royale  des  Sciences  ,  &  Cenfeur. 
RoyaL 

J'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeîgneur  ïë 
Chancelier  ,  un  Manufcrit  intitulé  : 
Hijloire  des  Maladies  de  S.  Domingue  9 
par  M.  Pouppê  Defportes  ,  &c.  auquel  on 
a  joint  une  Pharmacopée  ou  Formules  des 
Remèdes  néceffaires  dans  ces  Maladies, 
compofée  principalement  des  plantes  de 
cette  Me ,  fuivie  d'un  Catalogue  général 
de  toutes  les  plantes  médécinales ,  ali- 
menteufes ,  &c.  des  bois  propres  aux 
bâtimens ,  &c.  d'une  defeription  de  quel- 
ques Arts  établis  à  S.  Domingue  ;  enfin 
d'un  Ouvrage  fur  les  caractères  des  gen* 
res  des  plantes.  Cette  colledlion  d'Ouvra- 
ges du  même  Auteur  m'a  paru  d'autant 
plus  intéreflante  >  qu'elle  fort  d'une  main 
habile ,  &  qu'il  y  eft  traité  des  Maladies 
d'une  ïfle  la  plus  importante  pour  l'Etat , 
foit  par  rapport  au  nombre  de  fes  habi* 


fans,  foît  parles  avantages  qu'on  en  re- 
tire; motifs  qui  doivent  engager  à  im- 
primer un  Ouvrage  dont 'l'utilité  peut 
s'étendre  à  toutes  les  autres  Mes  ,  & 
qui  fera  un  condu&eur  fur  pour  les  Mé- 
decjiv  que  la  Cour  peur  y  envoyer.  A 
Pansce  2.6  O&obre  1769. 

GUETTAR^ 


Fin  du  Tome  fécond» 
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